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PREFACE' 

y A K b on veut être bien 
inftniit en quelauc art que 
ce foit , on ne (c contente 
point d'en apprendre légèrement 
& comme en paflant les principe* 
les plus eflenfiels , on en fait Ion 
étude prîttcîpaïe , on les paffc & re- 
paffe fdïivent dans fdh efprît peut 
s^cn remplir & s'en fervîr, quand 
iî s'agit d'en venir à la pratique. 

C'eft l'art dci arts que de fçavoîr 
bien prendre la route qui doit nous 
conduire à lâperfcdion à laquelle 
nous nous fommes engagez en em- 
braflant Tétat auquel nous avons 
crû que Dieu nous appelloit, de 
bien connoîtrc en quoy confifte 
cette perfedion , & de quels 
moyens nous devons nous fervir 
pour y parvenir. 



r RE F A CE. 
On a crû qu en donnant îcy aux 
perfonpcs conïi^crec^ à Dieu une 
eipcrrf de Manuel, où tout cela fc 
trouve réduit en un petit nombre 
d'Entretîeiis , on pourroît les aider 
à acquérir la haute perfection que 
Dieu demande d'elles , & à laquel- 
le elles doivent fans cefFe afpirer. 

Saint Léon voulant exciter tous 
les Chrétiens à vivre d une manie- 
le conforme aux grands engage- 
mens qu'ils ont contractez par le 
Baptême , leuradicffc ces paroles: 
Reconnoiffez quelle eft votre di- 
gnité , voulant dire. Souvenez-vous 
que vous êtes enfans de Dieu , les 
membres de Jefus-Chrift , les tem- 
ples du Saint Efprit, & que toutes 
ces auguftes qualitez que vous don- 
ne le caraftere de votre Baptême , 
vous obligent à mener une vie pure 
& fainte. 

Nous dirons aux pcrfonnes con- 
facrées à Dieu , Epoufes de Jefus- 
Chrift , fouvenez-vous de votre di- 
gnité , qui vous élevé fi fort au- 



P RE P A C E. 

îîcflRis du commun des Chrétiens J 
n'oubliez jamais les grands cnga- 
gcmcns que vous avez contraftcz 
par votre ptofeffion , rétroitc oblî? 
gation où vous êtes entrées dans ce 
grand jour par ce plein don que 
vous avez fait à Dieu de tout ce 
que vous êtes , de mener une vie 
uinte & parfaite. On efpere que 
ce petit ouvrage que Ion vous 
prefente , pourra vous être utile 
pour vous y faire parvenir , fi vous 
voulez bien vous appliquer à lire 
avec une fetîeufe attention ce Re- 
cueil que l'on a fait dans ces En- 
tretiens , de ce que Ton a crû de 
plus propre & de plus important 
pour vous donner une haute idée 
de Texcellence de votre état, & 
de la grande perfcdtion que Dieu 
demande de vous, & vous mon- 
trer les moyens dont vous devez 
yous fervir pour y arriver. 

Saint Bernard confiderant quelle 
eft la perfedion que Dieu deman- 
de d'un Religieux , craint de n'e» 
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T REP A C -E. 
avoir que Tombre & l'apparence ; 
& dit de luy-même avec une pro- 
fonde humilité ^ qu'il cft comme 
une chimère dans le Cloître, &: 
comme un monftre compofé des 
dehors d'un bon Religieux , & de 
l'intérieur d'un Séculier. Ce bas 
fefttimcnt que ce grand Saint a voit 
de luy-mcme venoit de la haute 
idée qu'il confervoit fans ceflc 
dans^ fon efprit de la fainceté de 
l'état religieux , des grands enga- 
gemens où il ctoit entré en fe 
confacrant a Dieu d'afpîrer avec 
ardeur à la plus haute perfedion , 
& de la crainte continuelle dans 
laquelle il étoit de n'y pas par-, 
venir. 

C'cft pour vous faire entrer 
dans cet efprit , que Ton vous pre- • 
fente icy un abrégé de ce qu'on 
nous a (î amplement enfeigné dans 
plufîeurs excellens Livres, qu'on 
ne peut parcourir facilement ni 
fans beaucoup de temps , ce qui 
n'cft pas au pouvoir de tout le 
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P R E T A C E. 

le Seigneur comme un juftc Juge 
me rendra en ce grand jour , U 
non feulement à moy, maisenco' 
re à tous ceux qui aiment fon avè- 
nement. 
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APPROBATION. 

I'Aylûp.arordredeMonfeigneurleChan. 
ceher un Manufcrit cjui a pour titre : 
Entretiens Spirituels fur les principaux devoirs 
ies perfomtes conjacrées à Dieu , Ù'c. dans le- 

![uel je n'ay rien trouvé qui ne foit con- 
brme à la foy de TEgliTe & ai|x l)onpes 
mœurs. L'Auteur y ^ ramafiT^ avec choix 
tout ce qui peut entretenir & réveiller 
l'efpric de lieligion , & il a puifé dans les 
iainces Ecritures & dans les faints Pères 
ce qu*il y ^ dç plus propre à ce deflein, 
d'une manière à faire gouterlafainretéde 
cet état, & capable de portera laperfecf 
don qu'il demande les perfonnes qui liront 
cet Ouvrage avec.attent.ion. Celles qui ne 
font pas engagées dans la vie Religieufe y 
irouveront de même ce qui eft neceflaire 

Îour remplir les engagemens des voçuxdù 
aptéme^ d'où Ton peut juger que l'im* 
prellîon de ces Entretiens ne peut être que 

(très-utile à TEglife. Donné à Paris le 2.4. 
Juin nii, 

^INSSONNAT Doâeur de Sorhonnêt 
Joueur é* Profejfeur du Roy y Cenfem' 
Royal des Livre$. 



PHIFJLEGS VU Jior. 

LOUIS par la grâce de Dieu Roy de 
France & de Navarre , à nos amez & 
fçaux ÇonfeiUers les gens tenans nos Coi|r$ 



êc Parlement , Maîtres des Requêtes ordi- 
naires de hotre Hôtel , Grand Confeil > 
Prevotde Paris, Baillifs, Siéne'chaux , leur* 
Lieutenans Civils 3 & autres nosjulîiciers 
qu'il appartiendra , Salut. Notre bien 
;imé Jacques Collombat , l'un de nos 
Imprimeurs & Libraires ordinaires , le 
feul à notre fuite pour notre Cabinet, 
IVIaifon^ Bâtimens, Académies des Arts 
& Manufaâures Koyales , Nous a tres- 
humblement fait remontrer, qu'il defire* 
roit réimprimer & continuer de donner 
au Public un Livre qui a pour titre : Les 
Entretiens Spirituels ^fz,ï le Sieur Courbon , 
dont le Privilège qui luy en avoir été ac- 
cordé étant expiré, il nous a très- humble- 
ment fait fupplier de luy en accorder un 
nouveau. A cts causes: Voulant favo- 
rablement traiter ledit Expofant , & luy 
marquer la fatisfaâion que nous avons de 
fon attachement auprès de notre Perfonne, 
Nous luy avons permis & accordé , per- 
mettons & accordons par ces Prefentes, 
de réimprimer & continuer de donner au 
Public le fufdit Livre en un ou plufîeurs 
volumes, grandeur, marge & caraderes, 
& autant de fois que bon luy femblera, 8c 
de le vendre, faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume pendant le temps & 
cfpace de huit années confecutives , d 
compter du jour & date des Prefentes $ 
durant lequel temps nous faifons défen fes 
fi toutes fortes de perfonnes de quelque 
qualité & condition qu'elles foient, d'en 
introduire d'impreffion étrangère oucon- 
trefaite dans aucun lieu de notre obéiflan^ 
ce ; comme au0l à tous Imprimeurs , 

Libraireç^ 



Libraires , & autres perfonnes queUe$ 
qu'elles puiflentêtredci'iropriiTier ou fai- 
re imprimerni contrefaire, nid'enextrai-^ 
re aucunes chofes pour joindre à d'autres 
Livres fous quelque prétexte que ce puifle 
être s fans la permiffion exprefle & par 
écrit dudit ExpoCant^ ou de ceux qui au- 
ront droit de luy , à peine de confifç^çiqn 
des Exemplaires imprimez ou contrefaits, 
de (ix mille livres d'amende contre chacun 
des contrevenans , dont un tiers à Nous, 
un tiers à i*Hôtel Dieu de Paris, l'autre 
tiers audit Expofant, & de tous dépens, 
dommages & intérêts > à la charge que ces 
P refentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Im« 
primeurs & Libraires de Paris, & ce dans 
croi3 mois de la date d'icelles; que l'im* 

Sreffion de ce Livre fera faite dans notre 
Loyaume & non ailleurs , en bon papier 
& beaux caraâeres , conformément aux 
Reglemens de la Librairies & qu'avant 
que de i'expofer en uente , le Manufcrit 
ou Imprimé qui aurafervi de copie à Tim- 
preffion dudit Livre fera remis dans le priç* 
me état où l'Approbation y auraçcç don- 
née es mains de notre tré§-cher de féal 
Chevalier Chaiîcelier de France le Sieur 
Pagueffeaui & qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique, un dans celle de notre Château 
du Louvre, & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier Chancelier de Fran- 
ce le Sieur Daguefleau , le tout à peine de 
nullité des Prefentesi du contenu defqueU 
les Vous mandons & enjoignons de faire 
Î^Uir TExpof^nç qu fçsayans C4ufe , plei- 
tom, l c 



«cijnent&paifîblemeiît, fans fouffrir qu'il 
leur foît fait aucun trouble ou empêche- 
ment > Voulons que la copie defdites Pre- 
fentes qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Livre > 
foie cenuëpourdûëmentfignifiée3& qu'aux: 
copies collacionnées par l'un de nos amez 
& féaux Confeillers & Secrétaires , foy foic 
ajoutée comme à l'Original. Comman* 
4ons au premier notre Huiffier ou Sergent 
de faire pour l'éxecution d'icelle tous aétes 
requis & neceffaires ) fans demander autre 
permiffion>& nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande de Lettres à ce contrai- 
res. Caql tel eft notre plaifir. Donne' 4 

Paris le vingtième jourdu mois de Février 
Tan de grâce mil fept cent vingt-un, &:de 
liotre Règne le fixiéme. Par le Roy <^n 
fon Confcil, Fpuquet. 

Regîflréjur k Regiflre IV. de laCommunnu* 
ti des Imprimeurs ^Libraires de Paris ^ pàgp 
70 } . Num» 7^2. conformément auoç Reglemetts^ 
^ notamment à PArrefi du Confeil^ du \l^ 
^IpHfft 170 J. A Paris le 4. Mars 17x1. 

oipéé, PE Lh^tW i Syndic* 
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ENTRETIENS 

SPIRITUELS 

Sur les priocipaux devoirs des pcr- 
fonncs conHicrccs à Dieu , Se au- 
t:ies <]ui ccndcm àla pei&âion. 

PjiSMiER Entretien. 
X>* U ferme effueranee, & farfaite 
eof^Aitce en Diett, qui doit être la 
bafi , & Ufaniement Je notrf^er- 
fe£iion. 

r inBg E fçay qoe mon Dieu eft mon tf^i . 
*'M T M Aiavciir : ) agira/ avec confian-'i. - 
" WfriflteJS l ^' & je ne ctaîndrajr point, 
•>1!^^3Bil^ce que le Sdgneur efl ma 
H force , âc ma gloire , & i^'il eft devenu 
» mon làUic, 

Le* Saints nous appieunect que noue 



l t. ENTRETIEN 

confiance jpn Djcu, eft la jnefiire des gra^ 
ces quil néiis fait, nen forte que pkis uoiz^ 
• ^on^ance (èjca^ande, plus nous recevrons 
' die grâces^ Vérité confolantg ! 

Telle que fera 1^ profondewt ^tl^afe de 

Ja confiance , djit làint Gyprien , telle fera 

fa Quantité des eaux ceieftes que Dieu y 

. yerlejra^ifiljis l'efpef aiice if ^ loin , plus elle 

obtiendra de choies. 

Vous poflk dercz toutes les jchofes juf- » 
ûuoù vcais étendrez votre e^erance , dit* 
Sermon Tf. ^aint Bernard. Si vous ave;z beaucoup d'et «f 
'f*r le '^f peranjpe , j8c beajico^p de çonBanoe en ^, 
'^* Dieu , ii fera beaiKoup pour vous : mais fi * 

Vous en avez peu , il fera. peu. ^ 

Jesus-C«Rist commande à (âint 
..jPierre de venir à luy 6ir les flots , faim Pier- 
re y marcha comme il auroit fait fur la ter- 
re, tant quiln'jcut point de frayeur: mai^ 
dès qiiij compjença à perdre la confiance 
voyant ,^'un vent frais s'élevoit , i) com- / 
4^4fi^. menea auffi-tôt à enfoncer, w Homme de <f 
f-^ ;^ peu de foy, hiy dit Jésus- Christ, «f 
pourquoy àVezvpn^ douce? voulant par- là <f 
jfny apprendra qw il n enfonçqit que p^rce 
qn'il avoir manqué de coiifiance. 

Comme l^s perfonne^f onfacxées à Dieu - 
.ont befoin d^ graiidsfeconrsduCieU pour 
parvenir ^ h i>â«te perfei2tion à laouelle ) 
elles font appellées, & ^ laquelle elles fe 
fonf engagejçs par leurs vœux, elles oi)t 
befoii) au0î ^îine gra^çl? confiai? Pouf 

■ 



©m LA Confiance EK Dïetj. { 
Ne doutez pas , Epoufes de ]. G que cet 
Epoux (âcré ne foit prêt 4 verfer dans vos 
cœurs des grâces abondantes*, lirais il at- 
tend de vous que vous lès dilatiez par une 
parfaite cpnfiance jen fa'bonté. 
V Que Dieu qui ett l'Auteur de ! efperau- Homain. 
ce, dit (àint Paul, vous comble de toute '/• 'i* 
a forte de joye, & qu'il vous donne abon- 
» danament fa paix dans la foy , afin que vous 
». foyez enrichis de 1 efpeiance & de la vertu 
»du Saint- Eiprit. 

Ce comble de Joye , cette paix abon- 
^dante doit être le partage , & la richede 
.d')ine ame confacrée à Dieu. » Réjoiiiflèz- phiTtp. a 
« vous uns ceflè en notre Seigneur, nous 4- 
»,dît le même Apôtre -, je le dis encore une 
«fois, réjoiiiflèz-vous. Que votre modeftie 
« foit conpuë de tous les jiQtnmes^ le Sei« 
«gneur eft proche. Ne vous inquiétez de 
«•nen ; mais dans toutes vos.prailbns, vos 
«^prières ,,& vos aûions de «aces, expo- 
»fez à Dieu ce que vous dlefirez, & que 
«> la paix de Dieu qui furpalTe tout enten* 
«demcm, gsnrde vos cçEurs-& vos pcnfées 
« en Je s u s- Ch h i s t. 

Qui. eft ce qui a plus cfe ^ujet de (e con« 

ferver dai>s cette làinte foye, & dan« cette 

paix de Dieu, que les Epouies de ] e s u s« 

Christ, qui ont.rcTiqncéfigenereufe- 

. rcent aux vains plaifîrs du nKHKÎe pour 

.cmhraflèr une vie auftere , pénitente , & 

.^ oppofée à celles quelles^ aurpient pu 

meoex dans le fieçle ^ 

Ai) 
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Défaites - yoj^is de toute cxajinte qui ba^- 
î}\z d'un cœur cette feinte joye. 

r. Ef'i/h ^a C'eft en cela , nous dit faint Tean, que <? 

^' ^^' i amour de Dieu eft parfait envers nous, u 
rju il jioys donne dp la confiance eo luy « 
pour le jour du Jugement , parce que $f 
iious (bmmes en ce monde tels qui! eft-, 
il n'y a point de craipte dam lamour: 
fnais le parfaât amcair bannit la crainte, 
farce que la peine eft dans la crainte , & ' 
que celuy qui craint p'elj pas parfait dan^ 
fgmour/ 

Ç'pft.à CSX. amour parfait auquel voiîf 
idevezfens ceflèafpiret: car de qui ef?rce 
cpie Je6US-C>i^ist doit plus l'atten- 
dre, ijuc defesEpoufês^ & èo quieft-cp 
/qui! allumera plus volontiers un brafier 
d'amour , que qgins le cœpr de celles qui 
Iwy font fi chères , & <pi'il a choifi entre plu- 
sieurs millions d autres , par nn amour n fin- 
guUer , poui: ^ti^ <^ss yiâimes immolées ^ 
ïbn amour^ 

Aimez dope de tout votre cœur ce di- 
vin Epoux, dont vous êces fi tendrement 
aimées , Se vous ^urcz cette pleine & par- 
faite con^aace^ qui jbannit cette crainte, 
ijui rétrécit Jç^ axyit^ Se €j\iï les rrouHe. 

TtemHojiSjdifoit S. Ambroife, à la vue 
4e6 Juçeipeps de Dieu , fi noiis vivoiis danç 
ie pecbé, & peut les jcre^ures : mais fi nous 
ne viyot>s que pour le Crçatéut , allons noû« 
jptter enrre Ie« bras d un fi bon Pçre , il i^ 



Craignons Dieu , mais d une crainte fi- 
liale , amoureufe éc pïeine (le confiance.- Bcctt. ù 
Qui eft-cé qui peut craindre'(ans efperance, ^^' 
& je kiflèr abattre de triftefle , finon cehiy' 
qui mancjLie de foy & defperapce 3 Cday 'pf. a 
qui craint le Seigneur, dit l'Écriture, nef 
craindra neii j parce que Dieu eft ibii eipe^ 
•rancev 

' Si vc?i» obfervez exaâertien^ nos ini- Fj^/^'^ 
^miitei, Seigneur, difoit David, qui lub- ^' 
> uftera devant vous i rnàis vous êtes plein» 
» de' mifcricorde , & j ay e(peré en vous y 
» Seigneur, à caiife de votre Loy. Mor^ 
' ame s'eft foâcenuë par la parole du Sel-* 
' gneur , mon ^sxat a èfperé au Seigneur ^ 
?qu'lfi:aël efpere aiir Sjsigneur depuis- 1» 

• veille du matin îufqù'à la n^t , parco^ 
» que le Seigneur eft plein de mifericorde t 
^ & qu on trouvera en luy une rcdemptior» 

* abondante» 

Mettons en fa p^ce de cette timidité 
8c de cette défiance, qui nous artêce & 
noUs décourage , Tamour & la confiance v 
h timidité ndi propre qu\ nous éloigner 
de Dieu j à force de nous le reprefenter 
comme ternble ^ elle nous porte enfin k 
l'éviter , & à nous aller cacher comme 
Adam fous des feuilles , qui. nous ca^ 
client la bonté , mais qui ne içauroienc 
nous cacher à fa juftice. Souvenez vous 
me celuy qui eft votre Juge , eft votre 
Epoiut , votre Sauveur , & votre Père. Fai- 
tes entrer dans votre cœur le Dieu de paix 
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, parla confiance, jcttcz-vous à (es piedfs 
& ne le qiiitteaL plus , écoutez ce qu'il vous 
dit. 

Ne craignez pas, petit Troupeau, pa»ce« 
ou'il a plû à vôtre Père de vous donner cr 
Use. 12, ion Royaume. Que vos reins foient ceints^ « 
• ^Jf' & que vos lampes foient toujours allu- « 
mées en vos mains , étant femblâbles à«« 
ceux <piï attertdent ' que leur Maître re- <* 
vienne des notes , afin de luy ouvrir « 
promptemeiit lorfijU^il- arrivera, & qu'il «• 
îrappcra à la porte. Heureux font les fer- ^ 
viteurs , oue' le Maître à fon retour ~ 
trouve veiuans : Je vovis di^ en vérité «^ 
qull fe ceindra, qu'il les fera mettre àfa «* 
table , & qui! ira* 8c viendra: pour les ** 
fervir* » ^ 

tau. ul Venez à moy vous tous qui avez de la * 
^ peine & qui êtes chargez, & Je vous fou- <* 

lageray: Prenez mon joug fur vous, & '^ 
apprenez de raoy que je fÎMs doux & hum- '« 
blcdc'cœur, & vous trouverez le repos « 
de vos âmes : car mon joug eft doux , & *« 
mon fardeau eft léger. 

Ceft une marque de la mifericorde de 
Dieu for une ame, <Miand il luy fait con- 
noiftre qu elle n a de ion propre fonds rienr 
de bon, & qu*û expofe a fes yeux fes mi-^ 
fcres. Sans fa grâce . elle ne fçauroit les 
comprendtc ni en être touchée: mais plus- 
elle les connoît, & plus elle en. eft tou> 
chée , plus elle doit le livrer à fa miferi^ 
corde avec une parÊiite confiance , & s^ai^ 
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Aê lA.Côi^tiAtfci tif'ttitti. f^ 
feandonner entièrement à luy* Eft - il poffi* 
ble, difoit faint Augnftin, que les nom-f 
mes (oient aflez inju&s , pour croire qu'on 
leur ôte toute efperanee , parce quort 
feur apprend à ne la mettre au'en Dieiï 
feul , & qu ils regardent leur faluc commef. 
incertain , parce qu*on leur enfeigne qu'il i 
eft entre les mains de Dieu , & nondaQ» les^ 
leurs? 

Pour* peu qu une ame cônfâçrée à Djcar / 
tienne à rentrer fèrieufement enelle-mêr. 
me, eHe.y découvre tant die nûferes,. &/ 
fi peu de conformité entije <:ç quelle eft ,. 
& ce quMcUe devroit être, pouf répondre, 
aux grands^ engagemens oiï elle eft entrée 
gar fa Pi-ofeffion, qui la met au rang defr 
Epoufes de Jesos-Christ, quelleîa?: 
on très-grand befoin de s'exciter à la cou-* 
fiance, pour ne pa^toc^ber dans le décourr 
lagement 

Le Démon dé fort: cosé n oublie rieiv 
IKnir rihtimider, & popi; la.jetter dans^^: 
fa défiance *, il fait tous fes eftbrts pour 
luy perfiiadcr quelle ne pourra îaniais 
fùrmoncet tous les obftades qui s'oppo* 
iènt à la iàinte réfolution qu elle a prife , 
de tâcher de parvenir à la h^^te perfec- 
tion que Dieu demande d'elle. Cet enne-^ 
mi commun de tous les hommes, mais 
for tout des Vierges, qu'il eft toujours 
prêt à dévorer , dit fàint Jean Chryfofto- 
me , étant fi jaloux du don entier & parfait 
qu'elles ont Éait d'elles- même? à Jtsus-. 

A iiiji 
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CiïRiST leur Epoux, tâche de fe fervff ^ 
pour lej arrêter & les troubler, de la vue 
que cet Epoux (âcré leitr donne de leur 
propre foiWeflè , afin qu elles fe confer- 
vcnt dans de bas femimens d'elles- mêiues i 
& gu elles ayent (ans ce(fe recours à luy- 
Ceft une des plus fortes batteries donc 
îl fe fert contre celles mêmes qui ont com- 
mencé avec beaucoup dé ferveur à tra- 
vailler à leur perfedion^^ , & q«i^ ont mn 
de(ir très ardent d'être tout à Dieu. Il fçait 
bien , cet ennemi rufé , que s'il peut réiiC' 
fk à détruire en elles cette fainte efperance 
& confiance parfisiite qu'elles doivent avoir^ 
qui doit être le fondement du grand édifia 
ce quelles ont entrepris en fe confacranc 
à- Jb sus -Christ, îi aura tom ga- 
gné fur elles : car ruinant & détruifint 
notre efperauce, il ruine & détruit eir 
même temps notre foy, qui eft la bafecc 
thiux. St ta conviction des chofes que nous » 
'" avons à eiperer, comme nous le dit l'Âr ce 
pôrre. «« 

L'efperance, cfit faint Qemenr d*'Ale- 
w. r. xandrie , eft le tâng de la Foy , elle eft à 1» 
'^^t*/' Foy ce que la Foy eft à notre ame v quand 
'* Telperance eft expirée , c'eft comme fi la 
Foy avoir perdu tout fon^fang , & alors se- 
teint toute la f^cîiiii & la vertu vitale de 
h Foy. 

Qusoid le Démon eft parvenu i nous 
arraclier cette ferme elpetance, il éteint 
Êicilemcnt en même temps le feu de lo^ 



De la Confiance en Dieu. 9 
diirité n & vient ;ân(i à bouc de ion encre- 
priie , qui écoit de ruiner & de décniire le 
Êiint édifice de notre iànâificadon. 

Ceft pourquoy nous ne fcautions trop 
nom occuper , & nous remplir des paroles 
de TEcriture» & de ce que les Saints nous 
ont die fur ce fulet, pour ranimer notre 
foy & nous affermir dans re{pecance>.& 
par-là établir le folide fondement delà per^ 
feétion que Dieu demande de nousr 

Faifons dabord une grande attention 
fur ces paroles- fi confolantes de FApôtre : 
» Si Dieu n apas épargné fon propre FJs , & ^ffx K 
» s'il la livré à la mort pour nous tous , peur- ^' ^^• 
» il (è faire qu'en nous le donnant , il ne nous 
» ait pas auul donné toutes chofes ? Elevez, 
»ô homme, votre efperance, s'écrie CaAntSim. 
» Auguftin', bantûflez de votre coeur toute 
« (bt te de doute v ce qiie Dieu a déjà fait pour 
^ vous eft phis incroyable que ce qu'il vous a 
» promis^ Vous vous étonnez que ThomniQ 
>» doive iouk un' Jour de la vie éternelle •, 
» étonnez vous plutôt de ce que Dieu n'a pas 
* dédaigné de mounr pour vous* Commene 
pouvez -vous douter de cette promefiè, 
après en avoir reçu un gagp anili grand 
^'eft la mort d'un Diey, pour vous ? & s'il 
vous reftoit encore quelque doute r voyez 
comme fbn Evangelifte vous confirme la 
» même promefle. Tous ceux, dit-il, qui ons 
» reçu Jésus- Christ, ont eu le bon- 
» keur d'écre élevez par luy à la qualité d'en» 
^ Ëms de Diei^ 
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an, zi^ JrttJ5-CHRisT> dit encore cePere^,* 
ieft mort pour nous , il a fait de fon Sang & * ^ 
de fes prières iin créibr infini de Êtisfac- <« 
tionîs & de mérites v de Quelques pbyes » 
du péché dont mon ame toit bleffèe , dé 
quelques taches dont elle (ovc fouillée , de. 
quelques frayeurs de k morr, du Jugement 
& de réternité mallieureufe dont elle fbit: 
toiKrhée, elk^ trouve 'dans le Sang de 
Jesus-Gmrist un baume pour la gué- 
rir de fes playeS) une eau pour la laver de 
iès taches ) de un Êdut qui l'allure parmi 
£ toutes fe» terreurs^ « Tome fon efperance •* 
eft dans^la mc»t de Jesws- Christ v là«* 
cft fon afyle^ fon* refuge y (à refiirreâion , ^ 
& ià vie vu mifericorde de cfet Epow mou- » 
-tant pour elle, eft fon plus grand mérite» <« 
Sous les rayons de ce Soleil qui s'éteinc !* 
dans cette Crokc pour- nom commun!- 
qHer & lumière , je crois^ avoir a(^ de 
beauté y & de mérite pour aipirer aux 
noces de la Sa^Sk Etemelle^ quand elle 
Toudroit & remfer à mon indignité & k 
mes péchez, elle ne (çauroit rien refufer, 
aux prières ) ni à Tamour de notre Media- 
leur , & j'ay dautant phis^ defpecance cïe 
mon (àluty quil eft plus puiflant pour me 
feuver; 

Saint Pkd nous pr opofe pour exemple ht 
fermeté de T-e^rance d'Abraham , le Père 
& te iiKxfete ^9 Fidelitfs^^ 
tx%m. U elpera, dk cet Apôtre y contre ttmte ce 
'^* elpçiance tmmaincî: il aheilca pas par la a» 
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là tsiomdre déliancede la .promet cjl^. «DioU) 
n liiy avoic fait : mais il iè forUfia pÀ hJ^ÇHg*. 
» tendant grâces à Dieu s & écf^tr plt^M^i 
» ment pecfuadé qii'il éipïji tQM^-.piMJO&pt 
i^pour ^re tout ce qii'û a^ pifQiW-. Çeft; 
»pout cette laiibn quefii foy luyf^ç Un-, 
»> putée à jufti^ce. Qr ce neÂ p9S.p<aw ll^ 
^ lèul qu il eft écrit que Qçj^ Iny-fitt-iu^fé'. 
'^ à ]uftioe : mais aum po^r nQil$« à^quÂ-C^i 
« fera imputé de mêmes ^ nous q^off^a^ ^i 

celuy qui a cedbiQté notre So^t^euf. ]^ys«. 

Christ d\ettfs;e Ii}s mot^,. uiqi^ a éît 

livré à la mortppur tio9^bny.ét<^^eB^: 

teflù(cité pour tlOcriQ |ufti^()pajEiOQi. 

Dieu , ait le même Apotrç , VQid^t ^ $4irQ .h. hrtM^ 

voir avec pUis de^certitude rit|ïniol>ttité de ^' '** 
ùl pcomeuè 9 y a a]QÛté h. fcïfnçtïtf, afin^ 
qu'étant appuyer fin ces d^ux chpièi. ipé-, 
branlables , par lefi}uelles U; tfk impoffibl^ 
à- Dieu de meiitir^ nQU9diQ}Q0Sj,imç con*. 
folanon ttes-puiflàntey nous -de qj^ii^ 

ncfugeefl: de demeura:; iiQnpcM^4if^^ f^^^ 
perance qui nous 9 été propofi^,. qui lêrt 
à: none amc comme d\infi at^i^ forte S^ 
adurée , & qui peneti^ iufques au dçdans* 
du voik où jESus-CiiarsT notxe Pré^ 
curfeur eft entté pour nou& 

fl dit encore : Puis donc > mes Frères , ^^ «^' 
que nous avons cette coofianco par le '*'* '^" 
Sang de } Esu s^Ch r i s t , que nous entre-" 
rons dans le Saint des Saititr, qu'il nour 
en a ouvert le chemin nouveau & vivant 
par le vi^nle y c'e(b à dire par Cst chair » 

A vj 
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que noas avons un Pontife établi far fe * - 
Maifon de Dieu : approchom-noiis dc«^ 
hiy stvec ut» cœur uncere, & avec une <* 
parfaite foy , ayant les cœurs purifiez^ des * ■ 
crinaes dont notre confcience fe femoit <* 
coupable , & les corps lavez dan» I eau ^ 
pore de notre fainte afperfion. Demeurez of 
fermes dans VcSpet^nce dont nous avons ^ 
&it pro&ffion» puifbue celuy <pû nous a t^^ 
fidt ces promefTe» eft ndde Nq perdez donc «f 
is votre confiance dont la réçompenfe 
ira trés-gtande : car la patience vous eft 
necefl^îre^ afin qu'après avoir accompli 1» 
volomé del^eu» vous ioui(£ez de le&c: 
de iés promefle». 
I. Bpii, U dit aux Corinthiens : Soyez^ donc «» 
■^ ^* fermer 8c inébranlables , mes chers^ Fre* «• 
res j dans 1 exercice perpétuel de l'œuvre «» 
de Dieu, & îrfTurezvous que le Seigneur <^ 
ne iai^ra* pas votte travail iàns r&om- ^ 
pen(& <« 

Gonmient pourrons- nous^ spvh cfe 1x 
grands témoignages,^n avoir au une efpe- 
lance foibfer fibtante , chancelante v & fi 
peu éloignée du délèfpoir, qui ne peut que 
iiQUSJetter dans le découragement, & dan» 
Timpenitence , nous empeoiant <fe travail^ 
1er I notre falut l Ayom- donc toujours' 
unefernte efperance en J b s u s^.C b a i s i^* 
qui nous fe(& approcher avec confiasice 
du Trône de )» grâce. 
l jbig* Appsenons^ de (âint AugufBn quelle eSk 
IJi4uce fiie nous foifons à OieiTr qoaod 



nous manquons de confiance en Infr 

m- Quoique mof¥ indignké fbit très gran^ Maïutt^ 

^-de, die eeiàhit Doâeup , 8c glie ma con- -^i» 

* fcience me reproche une infinité' de pe- 

M'cIieZ) cependant je ne (çaurois defefpe- 

«•rer delà mifencoïde de jEsus-QîRisTy 

» candis cpie je le veriaf ^ la Croix répan- 

)>^dant avec proRidonËi grâce ilir le bon! 

» Larsoa, en cpii le peçhé regnoit avecbeau^ 

»coup d*empire'v ainfi» jofe efperer en la?. 

armone bonté. Celuy-là ne nie- t-il- pas- la^ 

t» mi&ricorde de Dieu qui defefpere de he 

srcenûfEon de fes péchez l Et comment 

•» peut-on être impie envej» [» miTericorde 

» fans qu'oi> luy rafle un tré»- grand outra*- 

M fie? Car ôter à^ Dieu fa mifericotde , c'efl:: 

»my ôter &t charité, fa vérité & ùl puil^ 

srfance) cpii font les plus nobles attributs* 

ar (up quir tous^ les fondemens de notre et 

M-perance font établis^ Ceft luy ôter la^ 

«rchsHâté qu'il fait pacoître dans notre pré- 

srdeftinacion' y & (fans- notre adoption^ 

3r c eft déemire k venté de Tes promeflès »• 

yrcefk blaTphemer contre la puiflance d& 

»(à rédemption. Mon e^ric ie laiflànr 

a»' emporter aux foiUes* penfèes dé (a pm- 

srdence,qufil n»ui;niure&».éleve tant q^uf- 

a^luy plaira contre cette miferieorde infi- 

»r nie , & contiê ieï efperanoes qii elle me 

» donne y qu'il me reprefente tant qu it 

•r voudra la diftance infinie qu'il y a entr^ 

ar mon* indignité , & la dignité de la gloire 

9 cce^oelle >, jemie taon peu^ de mec4ce^& 
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k prit ki&ii des proineflès que ^ 
Ghrist nous a fait-, je ne perdray pas 
pour cela lefperance que ]*ay conaiif)«t 
ys répondf ay à mes* penfëes , & Je îeut « 
diray que la picîé que je reconnois en' Jb- * 
sus-CnaisT en qui je me fois confié,» 
cft trop grande pour luy ofer donner dcrc^ 
bornes*,^ que je içâjT avec quelle ^detit de ^* 
charité il ma mis* au nombre de (ë^ en* » 
fens en m adoptant par la grâce du Bap- * 
tcme i que puiiquil nous a promis par (on «*^ 
Evangile la vie éternelle, & qu'il a* la «^' 
puifïànce de nous la donner, quelques»* 
niiièrables que nous^ foyons, nous^ dc^«^ 
vous attendre avec connance lexecution «^ 
de fês promeflès, qui étant les promeflcs* 
dun Dieu, font routes inviolables. Le««' 
nombre infini de mes offenfes maccable"^ 
de douleur, parce quelles bleflfent lami- ««^ 
tic de mon Dieu : mais elles ne f^àuroicnr ««" 
me jetter dans les horreurs du défe^oir , *' 
landis que je conferveray le fouvenir de «^ 
la mort & des mérites de mon Sauveur : ^ 
car ie ne puis, & je ne dois nullement <<^ 
croire que mes miferes foienc plus gran» « 
des que (es mi(ericordes , & que mes pe- ««' 
chez puilTent aller au-delà* du prix de fa ^ 
rédemption» <^ 

Jbsus^Christ se(t fait unebouclie «- 
de (es playes pour prêcher avec une élo- ««^ 
quence plus patetique aux plus grands «* 
pécheurs la remifïîon des péchez, & la**" 
vte étcaiellç, Jt a voulu qu'on luy qu^«^ 
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*rA le cœur daq& fâ palSon, afin qu'il le? 
« kuf pcefèntk con^ner un lieu de cefugr 
» pour les retirer dans Ion- fein , pour les ga-- 
« rancir du précipice où le défefpoir les pour<« 
M roic engager^ Pbiique la foy & la con^-* 
«fiance in onc ait encrer- dans ce cœur, jy 

* veux vivre & f y veux mourir^ L amour qiior 
« je vois que J e s u s-G h ri s n a pour moy^ 
» & celuy qu'il m*in(pire pour hiy, oanniflènt 
» la crainte & la crifteflè de mon cœur, & lof 
"» communiquent cecce grandeur de coura-^ 
»ge, & cette bonne opinion qu'il doit avoir 
» de fon (âlut^ 

»' Apprenons encore du même Saint, qiid te m^m 
'^nous ne manquons de confiance ,. quepar- -i- 
^ ceque nous manquons d'amour pour Dieu v 
^ que celuy cpii craint aime , & il reflënâr^ 
» bien- tôt en iiiy cette confiance en J b s u s^ 
"CttRisT, if na qu'aie contempler fut 

* la Croix , fês bras étendus^, & fes mains ou- 
•vertes: <pie demandent-elles autre chofê, 
» finon que dé recevoir & d'embrafler 1er 

* pecheurs^, que dé répandre (îk leurs têtes- 
" tes ruifËaux de fbn Sang & de fa mifenr 

* corde qui en découlent^ 

Je ne puis voir fes^ bras ouverts qui m ap^ 
pellent, (ans m en approcher, faiîs m'y ai?- 
tacher, fans les embraffer avec toute forte 
d'efperance. Ceft - là que je veux julcju'à^ 
b mort exercer mon amour, & n a recon*» 
BoifEince : cefl- là où je veu» laifTer nier 
derniers foûpirs , en difant à mon Sauveur : 
Ab ! Seig»eu£| quelles lbiiang|e^ tvc NOidât 
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chaïiteray-îe pas? quelles aâions de gta^ 
ees ne vous pendcai-jepas, pour mavoîjg 
teçdfi mifericordieufement entre vos bras* 
& dans votre fein > pout m'avoir délivre- 
de la malice & des infokntes Vidoires^ 
4e mes ennemis î II eft vray que je fuiî> 
Hn pecheiK , & que je ne mérite nulIemetHi 
fes caceflfes (i tenckes que vom me faites ; 
mais je ne puis pas empêcher qu'un Diei* 
comme vo\as , n wfe comme il luy plaîc 
de fa mireficoïde & de fa puilFance , 8c 
qu'il ne les» employé toutes deux avec adr 
sniration à délivr<*r du péché & de IBii^ 
fer fê&en&ns rebelles qui étoient devenus^ 
les ennemis. Puis donc que vous voulez^^ 
lafer de cet^e mifericorde , puiique vous 
snen^ aflurez pac toutes vos playes qui 
font autant de marques de votre amour, 
Je vous crois, j elpere être de ce nombre* 
de vos enfaos que vous avez délivrez de* . 
cette moilè de pecte & de maledi(3;ionr 
Vôtre tête que vous inchnei vers nous» 
en mourant , pour nous bailèc & pouc 
nous laifler votce amour , m'en doniiç* 
la dernière efperance. Aprés^ un gage ft 
précieux & fi plein d^amour , je panche 
moy-même ma lêce vers vouS' pour- mon* 
$ïr dans votce f^n , pour y mettre tous 
mon efprit y & toutes mes efperances , & 
pout y attendre avec confiance le (âlu^ 
jde mon am« , & la ceftirreâion> de mon* 
corps. 



tf- Christ, combien de fois aj-je voulu M 
i> raflèmbler ter enfeiis comme une poiilc-iZ- 
»>t raflèmble k^ petits (bus Tes ailes , de tu; 
». ne la pas voulu l l^aroles qm marquent W 
teiiJreffe ,1a charité exceflîve, & les efforts^ 
iféirerez de Jesits- Christ pour lefa-» 
hit des Juifs, qui nont pas voulu le con-' 
noitre ni le.fiadvre. PâroIes^ fi propres à nous» 
femplif de confiatKe y car fi }lsus Christ 
a tant £siic pom raOèmbler ceuxr qui s'écar* 
toient de luy, & qui le fuyt)ient y comment 
pouifoic- il nous* re^etter fi nous nous ]e&- 
tons entre lès bras ï - 
*> Saint Paul dît i (on Dîfcipfe Timo- t.- 
» thée:. Je voiu conjure de feite des prières ^'' 
9^ pour tous les hommes : car cela eft agréa- '' 
a> ble à ENen notre Sauveur y qui veut que 
9% tous les hommes ibienc iauvez^ & qu'ib 
^ parviennent à la connpifiànce de la ve^ 
y» ritév 

Comment peut- on cro&e cette grande? 

vérité? &r manquer de confiance en labora. ' 

té de DieU) qui veîulant que nous foyon» 

lous&uvez, eft toujours preft à nous ac- 

! corder tous les iecoucs dont nous ayons» 

r be(bin pour opérer notre falut l 

• Saint Thomas dit , qu une de» railbns- 

pour lelquelles Jeso s -Christ a con- 

V iêrvé depuis (à re(ùrreûion les cicatrices de' 

fes playes, ceft afin de fidre voir aux! 

K pécheurs qui ont été rachetez par fon» 

S^ng, avec combien de Juftice ils feront 

Ci>odâmnez^> fiar quoy il cite ce» belles pa^^ 
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*hi'nss, rôles de (aint Auguftin ijEsus-CriRiSf** 
• Pinf /çavoit bien pourquoy il confervok ces c^ 
**•'• cicatrices dans f on corps ; car comme il «c 
les vouloic faire voir àf uûnc Thomas, qui ce 
ne Vouloir pas croire à moins qu'il ne les <t 
vit & ne tes touchât, de même , \ï montrera u 
fes playes à (es ennemis afin de les confon- c^ 
dre , en leur cUfent : Voilà llHpmmc que ce 
vous avez crucifié, voyez les bit-iliires que ce 
-vous luy avez fait, reconnoi(&z le côté que^^ 
vous avez percé v c eft par vous & pour ^ 
vous qu'il a été ouvert; & vous n'avez pas ce 
voulu y entrer* ct^ 

^Awt ;, O aimabfe T e s 0s , s^écrie feint Bernard , c< 
.^**"* ce qui me touclic davantage, ce qui: mec* 
^r^*'' prefej ce qui m enflamme, & en quovec^ 
vous me paroidc» le plu» aimable, ceftc# 
ee Calice que yous^ avez bien voulu boire c^ 
pout nous. Ceft l'œuvre de notre redem* <» 
Ption que vous avez opéré fiir la terre : c*eft- 1$- 
là ce qm demande tout mon amour 9 c'eftc* 
ce qui mérite toute Faffeââon & la de- c^ 
votion* de mon cceur , rien ne Tattire plus m 
doucement y rien ne le gagne plus jufte- cr 
ment , rien ne le iêrre puis forcement , «» 
rieii' ne l'attendrit plus efKcacemenr. Epce 
adleurs ce Saint dit encore : Le Fils de «« 
Dieu s'eft fait Homme, & mourant pour «e 
leshomme^j û leur a donné un témoigna- ce 
ge (l fenlMe de (on amour , que Ton ne ce 
peut pas s'en knaginer de plus grande ; ce 
après cela , quiconque fera allez dur pour ce 
se fe pas convemc à luy, doit s'atcendieccr 



s, 



»E th Confiante en IÎiiu. t^ 
*5e(Ibyer ce reproche : Qxay-je du faire j/^^ ^. 
• pour toy qiîe je n aye pas fait l 4-' 

La caute pourqiioy Thomme ne reçoit 
pas la grâce, dit faiiit Tliomas, c'eft parce 
^'il lie vent pas la; recevoir, & non pa* 
prce que Dieu ne veut pas ta luy donner. 
ukvk oSzt (à lumière à tous les hommes , 
mais clic n^cft pa* reçue de tous^r Comme 
d eft aB pouvoir du libre arbitre de s'oppo- 
&r à la réception de la grâce , ou de ne s'y 
pas oppofer, celuy qui ne b reçoit pas eih 
fttftement réputé coupable: car Dieu eO: 
prcft, autant quU eft en luy» de donner la^ 
grâce à tous les homme», puifqall veut que 
tous les hommes foienc fauvez, & qu*il* 
arrivent à la connoil&nce de la vérité: mai» 
ceux-l$ feulement font privez de la grâce ^ 
qui y apportent qiieiqûe obftacle de leur 
part , comme quand fe Soreil éclaire le 
fiionde , (t quel(^\iii ferme les yeux, ceft 
par (à faute qu'il ne voit pasv 
» Jettez les yeux fin toutes les Nations de 'eccT. j 
a» b terre, dit TEcritute» & (cachez que ja- "• 
« mais perfonnc n*"» efpeté en Dieu qui foie 
» deiTieuré confesj qui eft celuy qui la invo- 
» que , & qui en a été abandonné? 
» Saint Bernatd (Ut ce» paroles de David y Sm^t-ri r 
» parce qu il a efperé eii moy, ]C ledâivre-/^^''^' 'h 
* ray, Je Icprotegeray, parce qu'il a connu ^^' 
» mon nom vs écrie y O libéralité admirable 
3* de Dieu, de ne manquer j^anuôs d'adifter 
>> ceux qui efperent en luj^ ! , 

£iini>, iouvenonS'- uoua qpe Jbs^vs^ 



1& t ÊNtA-EflfÉir 

CrfRiST nous infpire cette fainté édti' 
fiance , comme la première diipofition qu it 
demande de nons quand nous voulons* 
prier , lions ùà&nt commciicer TOraifonr 
i|Li'iI nous a eniêigiiée par cesr paroles.: 
^ctre PcFe qui êtes dans le Qel. ^ 

Il n'y a point^ de père , s'écrie foiftt Au- 
miftin , qm ^i^autaïic dafiiour, aucanr de: ' 
. Bberalité , & afutam de foin peur fon en- 
fant, que vous en avez pout moy, & moi\' 
Dieu^ 

Ajo^totois ttoOJt ce que nbus vchohs^d^eie/ 
pokt y que notre peu de confiance eti Diei^ 
vient (buvent de ce que nous t^us ap« 
l^uyons epi^ nos prc^res'fi^rces. 
. LWe tombe KMivent par Et âmidité: 
dune maniece dautanif plus? dangereu& 
queUe e(^ tnvif^Ie > dit iàint ^n Clinia^ 
que V Tame iûperbe ell efclave de (à timi>' 
ditdy dâPns la malheureule confiance quelle^ 
prend en- elIe-mêmeK 
r*r«ii. !/• Maudit Riomme , cfe fe ftop&etc Je- e* 
' remae;, qui mec (k confiance enllioitame, w 

qui fe fait tm- bras de chair , & dont le c« 
eœut? k retire du Seigneiu: -^ & il ajoute : «» 
Heureux eft l'homme qui met fa confiance *t 
au Seigneur , & ^nt le Se^nciir eft lefpe- « 
rance, il fera' (èmblable it un arbte trant ce 
planté lut le &otd des^ eaux, qui étend co 
fcs racines vei» 1 eau qiU niumedle , & co 
msi ne crakK croivit la chaleur loriqu'elle «« 
cft venue-, ià teiiiUe fera toujours verte, «• 
^ il ne fera point en peine au temps de <• 
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ereflè , & il ne ce(&ra jamais ^ poi> 
faut. 

(Ions cet Sntrecien par ces paroles da 
?te Roy, fi propres .à .nous infçixs^ 
rfaiçp confiaoce. 

ieignevr eft ma himiere & moniâlur, gfaia, j, 
ï'Ce que je craîndray.? Le Seigneur .^ 
défenfeur de mg vie , qui pourra me 
rennHer? Lorfque ceux c^ me vcsb-^ 
erdre font prêts de fondre (ur tnoj^, 
epour dévorer ma cferfr > ces mêmes 
)is qui me perfeaKent le plus , ont 
rbibli^ & ipiit tombe2;i Quand des 
îs feroîent campées contre mov , mon 
i/eiî ferok point efFrayé.: quand 
? :livrcrok un contât, je m laiflèrols 
icorede mettœ en cela «non e^ran- 
ay d^mgndé au Seigneur une feule 
/& je la rediercl^iersy uniquement, 
rhâbiret dans la Mailbn du Seigneiy: 
es jours de ma vie ; afin que je conr 
s les délices du Seigneur & que je 
kre (on Teiiude , car il ma caché 
[on Tabernacle , il ra*a protégé au 
e Paffliûion , il ma élevé fur la pierre^ 
s maintenant il a élev^ ;Tia tpce jXJfr 
de n^es énueiiiiss» 
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II. ENTRETIEN. 

De la paix de Jésus-Christ, c^Jé 

la bonne volonté qu'il demandt de 

nous four nous la donner. 

LA vraye & parfaite confiance en Dieu 
n eft point oifive. O^mme elle nout 
fait tout efperer de. (à bonté, elle nous 
porte auffi .à travailler fiiis ceflè à acqué- 
rir le grand tréfor de la paix de Jesus- 
Christ, par une parfaite fidélité à rem- 
plir nos devoirs > & elle eft toujours ac- 
x:ompag4iée de la bonne volonté que Dieu 
demande de nous pour nous communU 
^uer cette divine paix. 
^ R^en ne {)eut nous établir dans la paix 
que la bonne volonté, dit faint Auguftm. 

Vous ctes mes amis , i\ vous faites ce que 
je vous ay comm^aidé, dit Jésus- Christ 
à Tes Difciples : je ne vous appelleray pins 
fcrviteurs , parce que le ferviteur ne (îçait 
pas les dellHns de fon Maître ", mais je 
vous appelle mes amis , parce que ]e vous 
ay déclaré tout ce que j ay appris de mon 
Père. Ce n eft pas vous qui m avez choifi , 
mais 4c'eft moy cjui vous ay choiiSs, & 
qui Vious sqr i^tablis , afin que vpus alliez 
faire du frotit . & que le fnût que vous rap- 
porterez jjcmente, & que mon Père vous 
d.ownie îpuj: ce <juç vous luy demanderez 
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» tn mon nom. Grande & coi^fblante inf- 
jQruâioQ pour les perfonn^^s cohfàcréesà 
-Dieu! 

Apprenez donc qne tout votre foin deic 
^e , dans le faint état oâ Dieu vous a ap- 
pelle , (f en bien remplir les devoirs , de Éli- 
re une attention continuelle à ce que Dieu 
4eniande devons, mettre toute votre afFe^ 
âion }k bien faire tout ce que vous faites , 
.^ répondre ^ les (kintes infpirations , à 
vous rendre trés-fidde aux monvemens 
jde (à grac:e , & k hw demander (ans cedè 
Ici (ècours dont vous avez befoin pour 
vous rendre dignes des grandes récom- 
mnfês qu'il a préparées à ceux qui ont la 
ponhenr df avoir touc quittai pour fuivre 
Jésus- Ch a i s t fbn Fils. 

Ce divin Majltre vous promet le cen- 
^niple des cette vie & la sloire cterDjeljle 
•jcn fautre. Ce centuple eftia paix du cœur, 
.€|ui jeft ce précieux repos qui doit fa^re la 
jfelicité çn ce monde d'une ame coniacrée 
^ Dieu. 

iJjcSt qnte paix divine, dit /âint Au- 
fiuftin., qui fait cbanger de condition ^ 
^lomme en le changeam luy- mcine : eile 
|e retire 4e la fervitude : elle en fait d'un 
lèrviteui: un homme libre , & d'un efcla- 
yp un enfant , & par un miracle plus 

S and > ieile fait de Dieu même un ami de 
iomme qui le po(&de. Cette paix tonte 
fiharmante eft la mère du Ciint amour : 
fff^ k ;>Q?Vi4 Jn4i(lblublp dp Ji'unioç : çp^ 
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4a marque infaillible de la pureté âc • ; 
TAme. ' 
Mais Ibuvenez vous que Jésus- Qirist 
fién f4* ayant dit à Tes Difciples : Je vous laàSè ina « 

/*/• paix , je vous donne «la paix , il ajoute : je «- . 

ce vous k donne poinx comme k inonde • ./ 
.donne la fiennç. » 

^ Pour goâter cette paix làintc & faotée de 

JfiSiJ'S Christ, il faut renoncer à la 
fauflè paix que le monde donne, ceft-à- 
dife aux vains plaifirs de cette vie. 
Marud, Pourguc^, o homme, s'écrie (aint Au- « ; 

^^* :g^ift.in, clierches tu avec tant d'extrava- vi 

gançe , & tat^ d'inqirietude là félicité de « ] 
^-ton corps , & de ton ame dans la gloire & « 
4ans les biens du mende ? cî'eft en vain » 
que tu prétends ly trouver •, aimes le bien <» 
ni eil uniquement fouverain, en qui tous « 
es autres Mens font renfermez, & cet « 
amour te tendra heureux, Defires av^c <» 
^ardeur le plus (âint , & le plus grand detous «c 
^es biens , & ce bien remplira & capacité de « 
^on coeur & de tes defirîi. » 

Que fouJiaitestu , mon corpsi qu elle eft, .* 
p mon ame 3 -ta faim & ton ambition? t$, 
car Je veux vous faire trouver, & à fun « 
& à Faiitre, dans le ferviee , & dans -Ja ^ 
joiiiffance de Dieu , tous les biens dont « 
«TOUS avez tf nt de paillon^ Eft - ce donc « 
Ja bèamé corporelle qui vousHBatte? Les « 
Juftes dans le Ciel feront plus fceaux & «jt 
plus édatatis que le Soleil : dft - ce la force e^ 
§^ Ï^^^V?' ^^ vous plaifènt ? Les Elus fe- ^ 

îOlltcc 
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tgiles comme les Aiiges» leun Oj^rpt 
ç libres, légers & mobiles comme 
ipiics. £ft-ce la longueur d'une vie 
& heureulè que vous cherchez } la 
es Saints fera immortelle, leur fânté 
«irra jamais £tre altérée , 8c leur boiH 
fubfiftera autant que réternîcé, jpac« 
l'ils le tirent dune Iburce innniç 
la fecondité ne peut être épuifée* 
t la volupté qui vous attire } Le cœur 
aints nagera dans un torrent Infini de 
^eZi 

ceft la làgefle qui fait votre plaifirt 
tintt vojrent en Dieu toute reflènce $ 
la beauté, nous les iècr^s de la fie 
éternelle. 

t'eft Tamitié qui voua fait ces dou- 
>leffiires dont vous ne ;voulez point 
r \ les Saints {èront de pures nam« 
damour : ils aimeront Dieu plus 
IX : ils s'aimeront tous d un amour 
qui fera réciproque, &Dieu les ai- 

infiniment plus qu'ils ne ^uvenc 
en 

c eft la douceur de la paix , & de h 
>rde qui vous réioiiit*, celle de$ 
î fera infinie , pui(qu ils n'auront 
te même volonté, & qu^ils feront tous 
blement fournis i la volonté de Dieu, 
ceft la puiflance qui vous éblouit*, les 
% auront une puiflance commune avec 
, comme leur volonté eft foumife à 
me 
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; S^ ce font les richellès & la gloire c|iîî a 
«DUS tentent •, les Saints feront les Enfans c^ 
4e Dieu , les héritiers de tous fes biens , iSc « 
fcscohentiers de Je sus-Christ. « 

- Si vxuis Ices en peine de la fureté Scdcts 
i^ternit^ de tous ces biens; les Saints» 
eonnoîtront dans la iûavité de leur amour ce 

2U ifs ne fe détacheixmt jatn^s de ce bien «t 
)Uvet;Àin i^ fis connoîtront dans latdeur & <f 
dans la fdiôt^ de 1 amour j^e Dieu aura ^ 
^ur eux , qu'il ne les abandonnera jamais, m 
& (|u air^ï ^f s biens ne pourronjc jamais être ttt 
liavis. «L 

• Pimi:U]<3fe cpï eft Tobjet de tous nos 
dj^rs, ^g^z de fâ grandeur dansle&elt 

ar l'éminence , & par l'^infinité du bien dont 
Saints auront la joiiinànce. Une amç 
jconiâccte à Dieu doit être toute pénétrée 
de ces grandes veritez , & concevoic . de 
pliîs en plus un vray mépris pour tous let ^ 
Oiens quelle a quittez poui: ne s attacbcr 
qnau (ouverain Bie^. Qiiel malheur pour 
lâte, fi p^r fbn infidélité elle cherche encq» 
re à fe fetisfaire , & à fê contenter daiit 
Quelques petits tièftes de ces faux biens , ^ . 
n(bn coeur rampe encore fur. la terre^ au 
lîeu de mettre fa paix, & toute fa joyé 
dans r^ttente ^ U jfem^? e%ciance dfi$, 
biens celeftes^ 

• Qu'elle àppccnoe encore du nr ftne Saint, 
due pour peu qit^elle partage ainfi fbn cœur^ 
elle le tend indigne de.)o|iir (di^dpU$iC]»C| 
de U v^^Je f jai^ 



'•- Le CŒUc de l'homme , dit ce Pfcrej na jw^ti 
aucune veriuble pgix , que lors, que s'é- ^- ^^' 
tant dievc àDiêu par les de(îfS) il y de- 
meures & sy repoic par un amour par- 
tie & plein de conftance. Il ne ^utoic 
&re tranquille s'il divife Tes flammes, & 
s'il parcage fes affeâions: il ne pourra- 
£uis inquiétude Se faiiis tourmenc- ni (èr« 
vir, ni careflèr deux maîtres oppofez qui- 
luy demandent tout (on amour. S'il veut 
ctre calme, il faut qu'il s'attache pleine» 
mentàDieu; qu'il y trouve toute (a fuavi- 
té, toutes fes délégations & toiKes (et 
joyes. St les ; divers fantômes de l'iroagtî- 
nacion, qui a^te, & qui amtufe (i fou* 
vent refprit:» troublent ùl iêcenité^ fi les 
occupations extérieures le diverttflènt 

Suelque temps de la prefence de Dieu» 
faut qu'il s y renaette avec fiaireur & 
avec vîtelTevil &ut qu'il rentre dans la 
lumière de la « vérité qu'il fènt au-déflus 
de ion imagination, & qu'il élevé anflî- 
lôt les- yeux vers le SdeS invifible , qui eft 
la fource de cette lumière , & qui eft fon 
Dieu. Il faut que ce même cœur regarde 
cette région OQ lumières , & de* flammes 
Ipirituelks comme là patriei II faut au 
contraire qu'il regarde ce monde viGble 
comnoe le lieu de Ion égarement & de 
Ibn enl. Il £skut qu'il tende à tout mo- 
ment par lès foupirs à fa patrie, & à fo» 
Di6a> qui eft ibu* centre; & lieàde Ibn 
Fcpos vcôtublç j pMi%e Dieu > qtiî in'a pat 

^ B ij 
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befein de lès creanires , penfè toujours | 
poiis avec bonté & avec a^âion , ^ 
qiie ce jGxit ces penféeç (i amouteiiiès , C% 
continues , & (i puiflântes qui nous cpnr- 
fervent, & qui nous comblent de biens 
à tout moment ^ n eft-îl pas bien jufte que 
nous fijons «ne mémoire prelipie contif 
miellé d-un fi gr^nd & fi glorieiix bienr 
&iâeur, qui nous puiflè en quelque hh 

m fetvif ^t reconpomànp ^ fbn 

rardî 

O qu'une ame coniàcrée à Dieu cft à 
plaindre, quand elle ne s'arrête qu'à Teac? 
teneur & au corps , pour ainfi dire 9 de (è^ 
devoirs, Se qu'elle aa aue du dégoâ^ 
pour tout ce qui regarde les pratiques dd 
ta vie intérieure, Toraifon, 1 exercice de 
la prefènce de Dieu, ce douic commerce 
avec Dieu , ce (àint re2:ueil(ement , dont 
elle devroit Êiire fa joj^e & les délices s 
qu elle padè les journées entières dan^ 
une diflipâtion continuelle , (ans retour 
vers Dieu, &ns'pre(que penfèr à luy, 
toujours agitée & tourànt d'-objet en obr 
jet, (àps fixer (bn cœur, qui ell dans une 
legereti d^ dans une incônftanc^ conti^ 
ntrelle, comme fi plié cherchoit fon bon^ 
heur , & fon repos dans chaque objet qu| 
fe prefente ^ fot| eiprit , fans pouvoir IV 
trouver , car i^ tnoln^ie neinç la troubla 
(tepinqutete/ 
M490ff Le cœur de l'homme , dit &int AuguP t^ 
*f* ttoi qioi nVt^che polpi k§ éçÇm m UeU 9 
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£ & qui n'y pouflë point les flamciies de.fon 
» amour, n^fçauroit êcre confiant ni iacis- 
aùàt dans fes amours ^ au contraire $ fa via 
»neft quuné (iiite de legeretez & d'in- 
» cpnftances , ce n eft qu'un flux , & un re- 
» flux perpétuel fur cous les biens créés : il 
» paflè de la loiiiflance d'un bien au defir 
)» d'un autte oien pour trouver Ton repos , 
fo & iâ félicité où elle ne (çauroit être *, cà 
» coeur eft fi noble & fi vafe » que tout ce 
» qui eft créé & periftàble j que tout ce qui 
»lu7 eft inférieur ) du qui lu/ eft égal» 
^ neft point capable de le Ëitis&ire ni de 
» le remplir : il n'y a que le fouverain Ëieti 
» qui puulè défalterer là ibif : il n y a que 
» Dieu, qui eft itpmeniej qui puidè répondre! 
» ï rinimen(ké de Ces defirs< Il n'a point vou- 
lu le contraindre au choix du fouverain 
Bien, comme il ne foufire pomt qu'au* 
cune violence étrangère le précipite dans 
l'amour des créatures , il a laifté à l'ame 
humaine toute la liberté de fes defîrs -, c'eft 
elle même qui s uiclinant par la grâce de 
Jesus-Christ vers le Bien fouverain, 
ou fe panchant par le poids de ia conçu* 

Fifcence vers les créatures , fe poudè dans 
une ou dans l'autre Eternité Dieu a créé 
l'ame ainfi libre pour l'élever au- deflùs de 
toutes les créatures *, auili oiiand elle con- 
facre fa liberté & fes af&clions à la fou* 
veraine beauté, elle ne (cauroit luy offrir 
rien de plus riche , ni de plus cher , ni 
de plus agréable) ce faint ufàge de la 

uj 
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liberté & des âfteéfcions , attire Bftén 
dans lame par leurs cliarmes , & elles 
tranfponent V ame- dans EMeu par lenrs ar- 
deurs : w e eft par cette bonne vdlômé que « 
nous aimons Dieu: ceft parcUeque nous « 
ïe choififlbns pour être k fujet de nos « 
e(peranees: c'eft par elle que nous nous ^ 
•vancôns h gratids pas vers^ hiy v '& c eft c^ 
jwtr elle que nous y arrivons , & que nous » 
en obtenons k joiîiffiincc. -Ceft eett€ bon- „ 
nevdionté qui rend à notre ame la beauté 
Se les traits de la relTembiance de Dieu » 
que l'amour des créatures luy avoit ôté: 
teft elle, qui nous a)ncilie tdleiiiem les 
amours & la prefeticede Dieu , qutil ne 
içauroit habiter dâhsies âmes od la bonne 
volonté n*eft point j & que dans le» 
âmes oâ elle fe rencontre, il y décend 
aufli-tôt avec tout l'éclat de fa MâfcAé dans 
fes trois Perfonnes. »» Le Fils y décend, & « 
$ry fait fèntir à Ilntelligence ©ar le rayon « 
de fa vérité, & de & Ëigeue. Le G^inc ce 
Elprit y décend & laiflè à la volorité k » 
feu doux & facté de fon amour pour marr ^ 
que de fa prefence. Le Père y oefcend & «c 
y conferve ce qu'ily a créé, & ce que fon « 
Fils^ fon Saint-Eiprit y ont iti^ité de fagede ce 
& de charité. « 

Comprenez bien par tout ce qu'on 

'Vient de vous rapporter de Saint Augut 

tin, que vous ne joiiirez jamais de la ve* 

titable paix que vous n ayez cette bonne 

volonté dont il vient de nous parler» Le» 
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Ângei qiii Tannoncerent aux Pa(|;cui:< à la 
naiflance de Je su s-Ckr i st, nous l'ont 
9ppt\$ p^r ccs^ paroles ; Gloire foit à Diep 
au pius haut des GienX) & la paix aux hom- 
mes de bonne volontés 

J E s u s-C ri R is t eft ven^ pûiH donner 
éette divine paix à tous les hommes : ma^ 
tous les homines ne Font pas roçuëy^^rcp 
Mfie tons le» hommes n'ont pas cette .bon^ 
fie yoiomc necef&iie pour la recevoir. H 
éft vray que cette bonne volonté eft i pi^ 
trage de h gràoè: mais elle efl: auÂi le 
nôtre } la griace feule ne lafçauroit former 
en nous (ans notis : la etace nous ef^ pre* 
kntéc , mais il nous eft ubre de la recevoif: 
«u de k refiifei:, d'y confentir ou d*y té^ 
fifter ^nous dit lâint Thomas. Ceft ce que 
£ûnc Bernard nous apprend & excellem>» 
ment par ces paroles t 

* Il faut wen prendrez gâtcfe » dit.cp Traé 
^Ssônt, que lorfque ces chofes & paflçlitc?'*^ ^ 
•^en nous &avec nous, d'une manière int ' 
« vifible 5 nous ne les attribuions à nôtre 

* volonté qui eft foible, ou à une nece^ 
» fité que EHeu forme en liôus , ce qui n eft 
*» point ; mais feulement à la grâce dont û 
«renferme la plénitude. Ceft elle qui ex>- 
*» cite notre libre arbitré en y (cmarit dfe 
» bonnes penfées : c'eft elle qui le guctk 
** en changeant ^es afFeékions : c eft die qui 
^ le fortifie pour le conduire à Taftion : 
» c*eft elle qui le conferve , pour qu'il ne 
^ ibuffre point diminmion, EUe. opère /ave^ 

B uij 
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le libre arbitre, de manière quau codh« 
mencement elle le prévient , Se dam la « 
fîiice elle 1 accompagne : elle le prévient » 
afin quenfuite il coopère avec elle. Ak£ <* 
ce que la grâce ièiite a commencé » te- « 
çoit Ta perteâion, & de la grâce & de la « 
nbené. Elles opèrent dans chaque ao- * 
lion» non pas (èparément, mais con)oinr « 
tement, non pas fuccefEvement, mais« 
tout enfemble. Qiaque bonne œuvre en « 
particulier ne vient pas en partie de la <* 

5 race , & en partie du libre arbitre -> maïs ** 
e Tun & de l'autre conjointement & «* 
d'une manière indivifible. La grâce Êiit ** 
tout, le libre arbitre &it tout aulli: mais ** 
comme tout fe paflè dans le libre arbi- <* 
tre, tout vient aufli du mouvement de la ^ 
grâce. *• 

Helas ! il n'eft que trop vrajr que la pld- 

Bin des hommes réfiftent à la grâce de 
iea Pluficurs (e flattent d'avoir cette bon* 
ne volonté, & fe trompent. 

Comprenez bien en quoy conGfte la 
bonne yohntêy & vous verrez quelle 
manque à la plupart des Chrétiens, & 
de-là vient que le nombre des fauvez fera 
fi petit, ainu que Jésus- Christ nous 
laiTurei quoiqu'il veiiille de fon côté 
que nous (oyons tous fauvez, & qu'il 
n'ait rien oublié, rien épargné pour nous 
làuver tous. Celui qui vous a faic (ans 
vous, ne vous (kuvera jamais fans vous, 
8PUS dit ikiQC ÂugufliD^ c'eft-àdire> 
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i^iitutilémenc pour nous EKeu fera de la 
part ce qu'il faucpour nous &uver tout , 
6 nous ne faifons de notre part ce qu'il 
6ut, & ce qui.eft en notre pouvoir avec 
fk grâce pour être ikuvez. 

Si quelqu'un vent venir après moy , Luc. i 
nous eut Jésus-Christ, qu'il renon« 
ce à (by- même, qu'il porte fa Croix tous les 
jours, & qu'il me fuive-, il nous apprend 
par ces paroles en quoy confille cette ^072- 
0Ç yolmtéi qu'il demande de nous pour 
nous rendre iaints. 

Ix bkn youloiry c'eft renoncer à Ton 
propre efpht , à Ta propre volonté , 
n'en avoir point d'autre que celle de 
Dieu. 

Ix bien y^lotr , c^eft le vouloir à quelque 
prix que ce foit, & quoiqu'il en coûte: 
c'eft vouloir porter courageufement no- 
tre Croix tous les jours comme } e s q s- 
Christ a porté la fienne, furmonter 
toutes les répugnances de la nature C'eft 
le vouloir malgré tous les obftacles que 
le Monde & le Démon peuvent former 
contre nos bons defirs, notre entreprife, 
& nos bonnes réfulutions« C'eft ainn que 
tous les Saints l'ont voulu , animez par 
le grand exeinple crie Jisus • Christ nous 
en a donné > en faiiânt en tout & par tout 
non (a propre volonté , mais celle de ion 
Père , en acceptant le Calice amer de fa 
^dion , malgré toutes les peines qu'en 

4s;Y0ii: reÛènût (a natu):e humaine. 

Bv 
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' Un grand nombre d'&mes fe flattienr 
<fa¥0ir cette bonne volonté 9 avons-noua 
dé}a dk, & fe trompentr Voicy comme 

dfeg sabufent. Elles veulent, difent-ellcs, 
devenir (âintes, mais d'une volonté va- 
gne qrà ne fe fixe Air rien, qui leurj&ic 
tout admirer , tout defirer : tmns elles en . 

^mf. r. demeiirent-Ià , tout fe pode en defirs. La « 
multitude des defirs tuë le pareflTeux , dit v 
f Ecriture. Il fe flatte & il s app&ye (ur fes •• 
defirs , qui font fans effet. On veut faire » 
le bien , mais (ans confiance , fans fermeté^ 
on le veut aujourd'hviy, on ne le veut plus 

«v. e. demain. Le pareffeux veut & ne veut pas , « 

4* ditSâlomon.. «< 

On veut êcre (àint, mais d'une volonté 
fiche , foible , jar^uif&nte , qui n e(l qu'une 
velle'âé , & non pa$ une vraye bonne vo« 
lontér "^ 

O^ sexcufe, on fe^fla^e, on secoure j 
& on ne Êiic rien, on fe rend par^là f«n- 
blable à ces hommes dont parle lEvan- 

c. 14' gile , qui ayant été invitez à iin grand ce 
louper , commencèrent tous à ^ exaifer , ce 
& (e croyoient vraûtnent exc^ilables : inais ce 
le Père de femille fe mit en colère , & en ce 
fit appcBei? d'autres pour remplit teurs ce 
places , & dit è fes fervlteurs : }e vous af^ <e 
fore que ni4 de ces hommes -que J'avois ce 
conviez ne goûtera de mon foupen Ainfî ce 
fcs aines tieles appietlent impoffiWe pour 
elles ce qu'elles n^ént pas Je courage d en- 
treprendre, voulant être^faintes fans pei« 



ti9>,& (ans fe £ûte violence: ntiaU Je^vs- 

^Christ nous adiice qiie le Rôy àame dn MattI 

" Gel ne seinpozte que.pat la ^cd îScjpàr n* i^z 

conièquencpour le gagner^ il faut Vouknc 

fbrcenienc, 8c conmgeiifcraent tcarâillerà 

ùl iànâificatioa Le Pdiaii» TÎeSkjas^fOïà 

les ftches» 

» Quelqu'un, dit (àint Luc, ajrïint &k ii^,. 

» cette demande à Notre Se^g^ieur: Y^hz-^zh 

» peu dé gens qui fè fauventf H dit à tous 

*'ceux qui écoient prefens: Efforcez -vous 

»> d'^ntrdr pat la potte étroite ^ car je vbus 

''dedareque {^luneurs cherchobiit rfy en* 

»»tier, & ils ne le pourront v aptes que le 

» Petc de lamille fêta entré & qiril aura 

» fermé la porte', vous > ferez disHorsy Si 

» vous commenc6re2 à frapper à la porte , 

» en xliâont : Seigneur y ouvrez-^ nous ; 

» maïs il vous rendra : Je ne içay d'oà 

"VOUS êtes, retirez -vont de jihoy voià 

«tous qui avte vcai <latu riniqtûté. Alom 

M il y aiira«des pleurs & des grincemens de 

» dents, Idrfquc vous verrez Aferaham^ 

«liâac, & Jacob, & tous les Prophètes 

*> dans le Royaume de Dieu , & que vou$ 

« autres ferez ch^^flèz dehors , & qu'il vifeiw 

»dra des gens d'Orient & d'Occident, 

» du Septentrion & du Midy j qui (eronc 

» i table dans le Royaume de Dieu, vous 

M ferez (iirpris de voir que ceux qui étoiertfc 

*ïl« derniers feront les pretriiers y Se qtié 

» les premiers feront les derniers. Patôten 

qiU .nonis apprennent que le nombre -dlf ' 

Bvj 
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ceax qui k flattent d avoir cette hàmi 
volonté , & qui fe trompent , fera grand. 
iAufli Jesus-Christ nous dit-il, Beau«<( 
coup font appeliez, peu font élûs« Ainfi ce 
tien de plus certain que cette bonne vo- 
lonté manque à la plupart des hommesi 
INous avons dit que c eft Dieu qui la don* 
ne , il &ut donc la demiander inftamment 
& (ans ceflè à Notre Seigneur , & bien r&- 
connoître que nous ne içaurions la former 
en nous fans le (ècours de fa grâce, 
f. C.24, O mon Dieu , s'écrie iàint Auguflin , je « 
iens bien dans mon cœur des comnien- m 
cemens de votre amour qui me font de «« 
(irer ma liberté , & vouloir votre bien & «< 
votre gloire *, mais cette charité n eft pas <« 
encore aflez fone pour vaincre en mon te 
cœur la tyrannie du péché , & pour me « 
faire opérer le bien. Ce commencement « 
d amour & de bonne volonté ne vient « 
pas de moy , mais de votre grâce \ com- « 
ment m'en pourrois - je donner la perfe- « 
âion , & Tcxecuter lans votre faint fe- « 
cours? Je ne puis pas vouloir le bien, «t 
fi vous ne me donnez cette bonne volon « 
té : je ne puis Êdre ce que vous mavez « 
Élit la grâce de vouloir, fi voui ne me <c 
fortifiez de votre Providence : Je ne (çau- « 
fois non plus connoitre ce que je pourrois « 
& ce que je voudrois bien encore faire « 
de vertueux & de fage , fi votre fageflè ne « 
m'en donne û lunuere^ & quand n^ême «c 
fe le coonoks^) je ne k iS^ay pas avec « 
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«> toute tna bonne volonté & ma puiffiin- 
ce, fi cette (âge(& ne venoit de voue eÇ» 
>rit, & non pais du mien. Tout le bien da 
vertu vient de vous , ô vérité , ô vertu 
«, fubfîftante, vous (^resc Ton commence- 
as ment, ion progrb & ta plénitude *, vous 
»> êtes ià récompeufe s la lumière & la pen- 
M fée du bien , la complaifance & le dehr du 
M bien , la volonté pleine du bien » k coope- 
M lation au bien , la pratique du bien, la pet- 
to feâiou & la perieverance du bien , ibnc 
•c tous des dons de votre libéralité , qui de- 
M viennent nos mérites par notre coopera- 
9» tion \ & vous avez cette bonté que d en 
m vouloir auŒ être vous*n)ême le prix. In(pl« 
» rez»»mo]r 9 Seigneur , tout ce bien > & vous 
M détruirez dans mon ame l'empire du péché 9 
» vous 7 régnerez comme dans votre Trô* 
s» ne , & vous 7 ferez adoré comme dans vo? 
39 tre TemjJe. 

Defirez avec ardeur de çonnoître ce que 

Dieu demandede vous > afin que vous puif 

fiez conformer votre volonté à la fieimCi 

Prie3&-le avec inftance qu'il vous accorde 

ce^e divine fageflë que Salomon luy de- 

niandoitpar la prière (uivante. 

fi Dieu de mifêricorde qui avez tout fait SdgtJJi^ 

«par votre parole, donnez- moy cette (à- 

f»ge(re qui eft aiSfe auprès de vous dans 

• votre Trône , & ne me rejenez pas du 

^ nombre de vos enfans » parce que Je fuis 

T votre fèrviteur , & le fils de votre fervan- 

^ ce a un liomme foible qui doit vivre peu| 
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envoyez-la donc du Ciel votre Qinâxïàirew 
& du Trône de votre grandeur, afin* 
qu elle foit & qu elle travaille avec moy , <f 
& que je (çaclie ce qui vous eft agréable : « 
car elle a la fcience & l'incelligence de tou- t$- 
fès choies: elle me conduira dans toutes « 
ides œuvres avec circonfpeâion , & tne cr 
protégera pftr (a puil&nce , ain(i mes a^ons cr 
vous feront agréables : C^r qui eft Thom- ir 
me qui puilTe connoîire les deflèins de cr 
DieU) ou qui pourra pénétrer fes vok>ntez? ce 
Les penfées des hommes font timides > & <r 
nos prévoyaiKes font incertaines , ^ce e^ 
que le corps qui fe corrompt appeiântit «c 
Iame> & cette demeure terreftre abar lef- cr 
prit dans la multiplicité des foins qui Ta- cr 
gitent. Nous ne comprenons que difficile- cr 
ment ce qui fe pafTe for la terre , & nous ee 
fie difcernons qu-avec peine ce qui eft do- ce 
vaut nos yeux -, mais qui pourra découvrir « 
ce qui fe paflè dans le Ciel? &qui poiura te 
Connoître votre penfée, fi vous ne donnez te 
vous - même la iàgeflè , & fi vous n'en- «? 
voyez votre E(prit làint du plus haut des -«t 
Cieux , afin qu'il redrefle les fentiers de «« 
ceux qui font lur la terre , & que les hom- « 
, mes apprennent ce qui vous eft agréable? ce 
car c eft par la (âgefle. Seigneur, qii'ont été «« 
guéris tous ceux qui vous ont plu dès le <« 
commencement. te 

• Finirons cet Entretien par ces paroles 
admirables de (àint Aiiguftin , for Theu- « 
reufo pente que nous donne h bonne vo^ 
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!onté quand elle eft en nous , & que Dieu 
i«u» Ta donnéer 

Qiaque clK>iè9 dit ce Père, cherche £i c.nf 
>lace, & c*eft fon poids qui l'y porte v^'*^' ' 
es choies hors de feur pkce n'ont point ^' 
de repos \ dès qu'elles y font , elles^ en onc 
3c mon poids ceft mon amour , & qviel- 
quc pan qne Je me porte , c eft ce qui m'f 
porte \ aimi dès qne nous fbmmes embrafèz 
du feu de votre don celelte, il nous porte 
en haut dans le moment. L'ardeur que 
ce don inéfable produit en nous eft donc 
le reflbn qui nous poufle, & qui nous fait 
marcher vers vous*, c'eft elle qui fait que 
notre cœur monte fans s'arrêter. L'effet de 
rotre feu divin , qui.n'eft qu'amour & cha- 
nté t eft donc de nous porter en haut vers 
la paix de la Jenifâlem celefte. Ceft ce qui 
hivi q\ie nous fommes tranfponez de loye, 
(piand on nous dit: Vous irez dans la 
Mbdfon du Seigneur ; car c'eft où nous por* 
te cette bonne volonté, dont le propre eft 
de réduire tous nos deHrs à un feul) qui 
eft de demenrer éternellement dans cette 
Kiaiibn celefte. 
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Des moyens à^ Acquérir U véritable 
faix du cœur. 

C'E s T , dit faim Ghtjrfoftome , la con* 
noiflànce de Dieu > & la pofieffipii 
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des vernis qui fqnt la paix du cœur. ÉlleJ 
en chaflent bien loin le trouble. La ^uecie 
des Nations les plus barbares eft moins 
cruelle, que celle que font au cœur une 
pehfée criminelle, & une paflion qu oh ne*, 
glige de don^pter. 

Si la crainte dé Dieu eft adèz foirte enf 
jnoiis pour y calmer nos padions , nous 
)oiiirohs dune fainte & profonde paix: 
car par tout où Dieu eft makre s il tieoï 
tout en pai^e. 
tdttk, r. Apprenez dé . moy , nom dît J e s u S-î 
• ^^^ Christ, que je fujs doux & humble dé 
cœur^ & vous trouverez fe teposdevot 
âmes. ... 

Toute la dcîâxine du Sauveur , dit faine 
François de Sales , ne tend qu'à nous ap- 
prendre ce que nous devons à Dieu , att 
prochain, & à nous-mêmes. L'humilité 
nous mer dans Tctat dd foumillion, 8ç 
de dépendance oà nom devons être à 
regard de Dieu. Elle ndus apprend à nous 
connoîcre nous* mêmes, & la douceur for« 
|ne dans nos cœurs les fentimens de teti- 
drefTe & de compafCon que nous de* 
yons avoir pour le prochain, & nous pro- 
cure cerre heureufe tranquillité qu on ne 
peut aflèz eftimer. 

La douceur , dit làint }ean Ctimaque, 
introduit dans une ame toutes les vertus. 
Elle eft inréparable de la patience : elle 
Êtit croire avec foumifllon : elle fait ep 
jfcïct avec confiance ; elie fait aimer ayec 
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ibandon : elle Ërtcperfeverer avec conftan- 
ce : elle fait éclater toutes les vertus , & 
les rend aimables & vénérables à tout le 
nKmde : elle diminue la rigueur des plut 
grands maux > nfous procure les plus grands 
biens: elle attire une abondance de gta* 
ces : elle nous rend maîtres de noos-mêinesi 
capables de toxsc endiurer pour }£sus« 
Ciïa I s T , nous met au-deuus de tout , SC 
nous rend redou^bles au Démon. 

La douceur , dit faine François de Sales § 
eft de toutes les vernis celle que Jisus- 
Cm jRe i s t , nous a le plus recommandée \ 
elle eft ïa perfeâion de la charité même 
qui perfeâionne toutes les autres vertus » 
f^cie qu'elle neft jamais plus excellente , 
«dit (akit Bernard , que quand elle eft pa- 
tiente & douce V & elle ne le feroit point 
du tout , fielle étoit fans patience Se fan^ 
douceur* 

La douceur ^ dit faint jeatr Climâque , 

eft la demeure du Saint Éfprit , puifqu'it 

* dit par le Pf ophete l&îe : Sur qui jetteral- 

*> je les yeux , (Inon fiu ceux qui font tran* 

« quilles & doux ? 

La douce^lr, dit encore le même Saint , 
eft uncf aflïete immuable de TeTprit, qui 
Élit qu'il demetire toujours le mêmcr 
foit dans l'honneur « foii^ dans' le mépris v 
c'eft une difpo(ïtioii à prier fincerement 
& de tout notre cœur pour notre pro- 
chain, quoiqu'il nous^ troi^le & nousf 
perfecuie > c'cft un rocher immobile é]f^ 
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vé au milieu de la mer de la colère de 
lompt les flots & tontes les vagues. 

la douceur^ dit faint Gnryfofto 
«ft un des pins beaux traits de la di 
•é que rhomiue puiflè avoir , & elle 
Bnit pKis à Dieu qud toutes les a 
Yerrus; 

" Tout ce que c€% grands Maints ^ 
iient de nous apprendre de Texcell 
de la vertu de douceur, devroit 
liifE&nt pour nous faire defitèr avec 
deur de ne rien oublier pour Facqu 
mais il faut encore ajouter, à ce 
Bon$ avons- dit deux reiftexions pour 
engager à nous fer vit de^ moyens 
flous allons marquer ici, pat lelc 
nous pouvoD» ftcqueric cette exceli 
verrue 

La Mcïnïere , c eft que nous en a 
un très-grand belbin*, la lèconde, 
qu'elle eft rate , & c*eft pour cela 
Jesijs-Christ prend fi^and foin de : 
iftatti^iT. la recommander, en nous di&nt: Ai 
^' nez de moy que je fiwdoux & humbl 

cœur.^ 

Nous avons grand befoin de dou 
& de patience pour faire un faint \: 
des peines, des croix^ & des afïliâ 
qui peuvent nous arriver par Tordr 
I)ieiL 
HeBr 19. La patience nous eft neceffaire , i 
^^' dit (kint Paulj pour accomplir la vol 

de Dteu^ & iK)tt5 rendre par ce iu< 



9t LA Faix du CœvR. 49 

dignes des promefles qu il nous a faites. 
GonduKbnsnoiis en toutes chofes comme 2. Or, 
des fèrvitenrs de Dieu , dit encore cet -f* 
Apocre, par une grande patience dans le»^ 
adTerfiteZ) dans les opprefHons, dans le» 
piir^es , dans les prifons > dans les ièdirions , 
dan» les travauis, dans les veilles ) par une 
lof^e foumiffion à fouffrir par la dou- 
ceur, pat la force du Saint Efprit, par une 
charité fincere, La doucetir du Filsde Die» 
Ittjr a fait foufFrir la mon de la Ooix avee 
une paix inexplicable. 

Les Apôtres ont fouffert les injures & \e9 
calomnies avec tranquillité v les Martyrs 
ont endiué les plus grands tourmens fan» 
tdfentîment , avec amont & avec joye. Leur 
âouceur les a &it admirer par leurs propres- 
bourreaux» 

Nous avons befom de douceur pour 
fiipponet les dé&ucs dé ceux avec qui nou» 
vivons. En quelque état que lious puidions 
ficre, nous aurons par tout des occaâons 
de pratiquer cette verm. 

Mes frères, nous dit TApôtre, S quel-CaJaP.^ 
qu'un eft tombé dans quelque péché, 
vous qui êtes ^rituels, remettez- fc dans v 
fen devoir avec un elprit de douceur, eiv 
vous confiderant vous-mêmes, de peur 
que vous ne foyez tentez auffi-bicn que 
luy. Portez les fardeaux les uns des au- 
tres , & ainfi vous accomplirez la loy de 
Jefus Chrift. 

Nous avcHis befoin de doucei»: pojy: 
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Aous (upponer nous-mêmes* 

L'une des bonnes pratiques cpie 
taiifionîs Élite, dé la doUceuc, dît 
François de Sales , c eft celle dcmt le 
fd en nous, & qui co'nfifteÀ ne 
jamais dépiter contre notts-mênies$ 
tre nos déEsiucs & nos imperfe(%qns 
quoique la raifon veuille que quand 
nifoiis des fautes nous en ayops di 
plaiiir , il faut néanmoins s'emp&her 
concevoir un ièncimeht aigte^ chagi; 
imer. C^eft en qùoy manquent plufi 
tiui s'étant mis en colère i^ k fâchen 
$ être âchez , entrent en chagrin de i 
chagrinez*, c^eft le tno/en den^retei 
çolerev ces aigreurs & ces dépits 
fent de Torgaeil, die Tamour propre 
fe trouble & ^inquiète de nof imp 
âions & de nos foibleûès, & la l 
quc^ nous avons de nos ftequentes rc 
tes vietit zlSkz fouvent bien pins x 
vanité (ècrecte qui efl: cachée au 
du cœur , que c( un regret fincere d'j 
offenfé Dieu. U faut donc, ajoât 
Saint , avoir un véritable déplainr d 
&ureS) qui (bit ferme & conftam*, 
qui (bit ttanquille , doux & pai(îble. 
levez votre cœur quand il tombera 
vous humiliant beaucoup devant Die 
la connoilTance de votre mifere , fans 
étonner de vos chutes , puifque ce 
pas un (ujet d'éconnemeiu que l'infii 
ftt&ne Ibit infirme > îa fod)k(]fe fo)bl( 
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cnifere méprifable. Déteftez neanmoini 
toutes vos forces Yo^nfe que Dieu 9 
âe de vous > & avec un gtand courage 
vie entière confiance en fa divine mile* 
nrde, repcenez la. vertu ^ûe vous avqf 
mdorai|£& 

4oo$ avons die que la douceur e(( 
B vertu rate 5 parpg qu en effet , il fa 
me peu de perfonnes, parmi mèmi^ 
tes qui font prdFedion de pieté) qu| 
ait une parfaite douceur & qui ne conv 
nent is^coup die fautes coptre cett^ 
rtu. 

C^eft, dit fa'mt François de Sales , nnç 
bfe tare que d'avoir nne grande éga- 
5 d'humeur , & une douceur ^ fuavité 
' caur continuell^e, mais c*cft une cho? 
trés-de(îrable. Il faut faire le plus dou- 
aient & (àgement que 1 on pf ut ce qui 
us eft OMnmandé , (ans jamais rompus 
paix avec perfonne. Les répugnances 
les averfioris que nous reflèiirons font 
tant d'occafions d'exercer la vraie verni 
douceur 9 quand nous faifons iâinte- 
yit & amoureufèment ce que noijs de* 
ns, ouoique ce foif à contre- cœ^ir ft 
^out* 

CfeA le grand poitit d'humilité de iça* 
ir fervir, honorer, & s'entretenir ali^f 
nirreiîces & à propos avec ceux que 
us lçavôr\s nous être contraîtes. Rieti 
nous trouble que l'amour propre & l'eft 
}P we poùs Êmops 4ç i:H>i^-fn^n^ $| 
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nous avons quelque difficulté, fi qiielqntf 
4choIè s'oppoiè à nos delTelns , nous voilà 
«mpreflèz à vaiucce tout cela > & nous en 
défaire avec inquienide , parce que nous 
voudûoûs èttt veraieux fans peine , &: fàoi 
qu'il nous en coûte- , - 

De quels moyens devons -nous nouf 
ièrvirpour acquérir cette vertu fi exceUoh 
«e 5 fi neceflàire & fi rare ? 
. Le premier de. tous, c'eft de Jetter Ibu-i 
vent les yeux fiir JefiisChrift notre ùcîé 
modèle, & nous reprefenter qu'il nous dics 
Uâttkiu Apprenez de moy que je fuis doux. 
^' • Confiderez quelle a été la douceiit de 

. Jefus à 1 égard de tout le monde. U ne 
ilé(bbligea jamais perfbnne. U saccom^ 
mode Ec s'abaifiè à un peuple groiSer. 11 
inftruit & forme des difciples avec une 
douceur, une bonté, une patience infi- 
nie , lans fe rebuter de leurs déÉints. Eft-co 
jainfi qiie vous agiflez à Tégard de tout le 
monde ? Avez- vous cette douceur , cette 
bonté, cette patience envers ceux qui 
vous foni: fournis , & qui dépendent de 
vous ? 

SnpportezrVQU6 ks défauts, la grpflîe- 
reté de ceux avec qui vous vous trouvez 
iié? G>mmcnt recevez- vous les avenifle- 
mens , les reprehenfions de ceux de q^ 
vous dépendez 2 

iQiielle douceur na-t-il pas feit pan 
roître à regard des pécheurs? Il na 
piis voulu en punir aucun tant qu il 



le 
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ica parmi les hommes. 
L les Apôtres veulent faîte tomber la 
(ce pour venger le mépris <}ii!on Êd« 
de jiiv à Samarie , il les reprend avec Luc.m4^ 
e, & leur dk, qu^ fonefprif dl bien 
^re^t du leur , c^ il n eft venu que pour 
c^r les hoounes > & non pas pour lot 
5 periCà 

.^ Scribes fie Phari&ns luy aiiienenc 
temme qui avoir été dirprife en adulr 
:, & luy di&Bt : MoïCe nous arofpman-. jr/49 1. $, 
dans la Loy de bpider ces (bnes de 
bnnes^ vous doiK c;^'en dites- vous? 
is écrit du doigt fiir la terre, & leur 
: Que celuy de vous qui eft (ans pô- 
liïf jette la premieïe pierre. Les^Pna- 
îns.fe retirent l'un après fautre. Jefua 
neure (èul» & la&mmeétoicdebout au 
ie» du Parvis. Alors Jefiis lui dit : Fem- 
, oii font ceux qui vous accnfpient? 
Rninene vous a- 1- il condamnée? Pcd- 
ne dit-elle , Seigneur. Ni moy, die Jefusp 
le vous condamneray point '^ allez > & à 
emr ne péchez plus. 
Quelle tendreflè fit -il paroîrre à faint 
rre? Pefez un peu les circonftances de 
:hute , & de fa converfion « ^ b manière 
\t JeTus le traita depuis» 
Vprés cela , comment pourrions ncu$ 
is décourager dans nos chutes? avec 
lie confiance, ne devons -nous pas re^ 
nier à luy & tout attendre de (a 
ic^uc (& d^ ià iiû&xlco;:de poui: kê 
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^pécheurs qiii veulent (înceremcnt Ce cot^; 
vertir? 

Mais aiiffi après cela aurons- noiis enco» 
i:e un zèle amer , (pii nous pone à re^ten^ ' 
dre les autres avec indignation & tccf ' 
de iêvetité } ce qui ne iërt qu'à ttoublcf 
U paix ', car tout œ qui Ce dit avec clia» 
leur & brulquement n^eft point ptofm 
^ la correâion du procb^nJ il £alut ga« 
gner le c<^ur de ceux qiie nous voulons 
^corriger* Le cœur ne le gdgne que iMt 
h douceur , par la patience > par TarEb* 
fâion \ c eft ainfi qu'on ramené {es eiprïtSi 
qu'on les difpofe à profiter de ce qi/oti 
leur dit en leur aidant à te reconnôStre 
jcoupables*, c'eft par- là qu'on les encou^ 
lage à fe relever de leurs chutes » & è 
iè corriger» Quand au conuraire on la 
reprend avec aigreur, ils fe révoltent, & 
Dieu ne bénit point de telles réprehcn^ 
£ons \ car (aint Jacques nous arorend 

Îue la colère nopere point la juftice de 
)ieu. Ce n^eft pa;s par I emportement, di{ 
^int Chryfoftome , qu'on appaife les em^ 
portemens d'autrui , comme ce n eft pal 
par le feu que l'on éteint le feu , c'eft paf 
ta douceur <pi'il fmt vaincre la fureur ^ 
elle efl: ï h coler^ ce qu^ Xe^n eft au 

Ceux €pA font d'une humeur fëche & 
rebutante, doivent inftamment pier No* 
tte Seigneur de leur donner un efprit 
f^wpi ^ jbf nin > Se quand ils fe trouvent 

oUi^ev 
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eblieez pax leur charge dufër de la fer* 
tnete en certaines occafions, ils doivent 
bien obferver de jEistire un jufie mélange 
de la douceur & de la force. Il ùxM à 
la vérité être ferme dans la pourfiiite 
d'iine bonne 6n \ mais il Êoit ufer de 
moyens doux & luaves pour y arriver. 
Le Sage nous dit> que Dieu atteint forte- 
ment a fes fins , & diijx)(ê néanmoins 
avec douceur & fnavité les moyens oui 
y condaiièut. Avoir une molle & lâcne 
indulgence qm n ofe refifter au mal , de 
penr de contrifter le prochain » ou avoir un 
zele violent & précipité qui n agit que par 
paffion*, ce font deux extrêmitez vicieu- 
ses, oppoiées à la véritable douceur. 
Faut* il refiifer quelque cbofè qu'on ne 
MU accorder (ans blefler fa, confcience? 
il faut être ferme à la refiifer-, mais il faut 
k hxxc avec douceur ^ & répondre aux 
perfonnes qui nous preflent par leurs de« 
nandes importunes avec cordialité & af- 
fabilité, & par-là on furmonte fouvent 
l'opiniâtreté déraifbnnable, iâns rien rell« 
fiber de (on refusi , par une debonnaiœté qui 
le gagne *, ainfî la vraye douceur ne ^te 
tien: il eft même certain qu'il ny apas de 
perlbmies plus confiantes & plus termes 
l dans le bien , que celles qui font douces & 
débonnaires s au contraire celles qui k 
laiflènt emporter à la colère ibnt otdi« 
nairement fort inconftantes , parce 
^'elles nagiflènt que par boutade 
Tom. h C 
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& par eniDoTtement : elles font fembla* 
bics en cela aux torrens , qui n ont de 
la force que dans leurs débordemeni 
impétueux , 9c qui tarifent auffi-tôt qu ib 
font écoi Jez , au lieu que les rivières qui 
reprefentent les perfonnes débonnaires , 
ont un cours tranquille & fans brait , & 
ne ratifient jamais. U Ëiut donc que U 
douceur prédomine toujours en nous, 

auand il s'agit de corti^t Se de repren- 
re, pour imiter Je s us* Christ quieft 
la (iiavité étemelle des hommes & des An« 
ges , & c'eft par cette vertu que nous de- 
vons faire en forte d'aller à luy, ^ djr 
conduire les aurres. 

Con(îderez encore quelle t été la dou« 
teur de J £ s u s à l'égard de (es plus grands 
ennemis ^ commenç il reçoit le baifêr 
de Judas 9 avec quelle tendredë il luy dit: 
9fan. i(f . Mon anai > poiuquoy êtes-vous venu icy ? i' 
'^ Qjioy 1 Judas , vous trahilTez le Fils de • 

^^'^^"^ Tiiomme par un baifec ! Doujreur infinie» 
dw Gcur de JfeSU6« 

Comment traire t- il les boureaux qui 
Font attaché à la Ctoiie , il les excuse y 
^Mff^^S'Jé* il demande leur grâce; Pardonnez- leur, |i 
mon Père , s'écrie-tr il, parce qu'ils nc,f 
i^avent ce quMs font \ il oi&e (on iang ^ 
&»(â vie pQut çxpier leur crime. Après j 
cela, comnaent pourrez -vous confèrver q 
quelque reflentiment contre ceux qui 
vous ont feit quelque mal, & reftiferc^ 
leur parjlonnfjc de bon ogpyf )e$ injuj:ç| 
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que vous en avez reçues } 

Un fecond moyen pour acquérir h 
veçtade douceur, c'eft a obfetver exaâe* 
ment chaque jour en quoy vous pour- 
rez ai avoir manqué , fiâUànt cas des plus 
peths. déâiuts oppo(èz à cette excellente 
vertu , & tâchant de réparer auifi- tôt le 
mauvais exemple que vous autez donné 
en cela , & la peine que vous aurez va 
faire au proc^iain. Cefl: pat- là que tous les 
Saints (ont parvenus à une (i grande dou- 
ceur, qui les a rendus (i admirables & û 
aimables à tout le monde. Un petit mou- 
vement de colère , un mot dit avec cha- 
grin & dureté , un air de mépris qui nous 
échape , font autant d'étincelles quon 
pourroit éteindre (î facilement , & qui 
étant négligées , allument fouvent , & eii 
nous , & dans les autrçs , un brafier d ai« 
greur, d antipathie & de colère. Rien 
d'ailleurs neft plus capable de refroidir 
Dieu à notre égard , que de confèrver le 
tnoitKke froid en nous pour le prochain : 
* Jesos-Christ nous ayant dit, Que quî^ ^^^ 
•» conque fe fîchera contre fon frère, lcraj)U- /. 22 
» ni par le jugement , ajoute que : Si lorlque -«>• 
!• vous offrez votre prefent à I Autel , il vous 
» fonvient que votre frère a quelque chofe 
« fur le cœur contre vous , laiflèzrlà votre 
» prelènt devant T Autel , & allez vous ré- 
•» concilier premièrement avec votre fi'ere , 
» & après vous viendrez faire votre of- 
» feanoCf Quiconque néglige cette i>riiii- 

Ci) 



fl III. ENTREtIBK, 

que n aura jamais une véritable & pat&ite 
douceur. 

Un troifiéme moyen pour devenir 
doux , ç eft de le demandée uiftanunçot 
à Jefus- Chrift , qui n a pas nioins de pou* 
voir pour (^tuec m oragirs que la colère 
éievç dans notre CfosuTi que quand il 
calma ceux de la mer par une de fes pa- 
roles , 9c qui eft toujours prcç l nous ac^ 
corder cette grâce quand nous luidifoni 
avec humilité & confiance ce que. faint 
iff. f^. Pierre Im dit pour lors : Seigneur , lâuYcsjr ^ 
nous, rîPUSf^rjflbn^. ^ 
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P*itn(ecpnd moyen Jt^ acquérir U vwV 
tme Paipç du Cœur , qui efi àe tr^ 
cailler ^vec ardeur 4 devenir JitH 
cerement humUf. 

L ^Humilité , dit faint Jean Climaque , 
eft un tréfor donc }a valeur & Ip 
prix ne fç fçauroit expliquer j ceft l| 
porte par laquelle on entre au Royaume 
iiu Ciel i & i'eftime que c^l dellç que 
jiQtrç Seigneut entendoir parler , lorft 
qu'il dit, que celui qui auw «cquis cett 
te vertu , fortira fai>;^ praintp 4e cptt^ 
vie , H entteta dans le Paradis , où ij 
trquvcra les pâturages toujours ver4l 

des fevçwf 4pRf )ç? ms M éïêh 
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hêllement nourries. Ceux qui veulent en* 
trer par une autre pone , font des voleurs . 
. & des larronSi 

Le même Saint .dit 1 Si lorgueil a été . 
capabfe de changer les Anges en dë« 
moiis , qui doute que rhumiuté ne poif* 
k dianger en des Anges des hotxuuei 

ri peuvent paflèc pour des démons ? & 
ajoute: Lliumilité eft une Csdnce &; 
divine pompe, qui a le pouvoir de tirer i 
I ame de l'abîme de fes péchez , & de. 
l'élever jufques dans le ôcL Le com^ 
mencement de la charité eft une humili- 
té profonde \ cette humilité produit le 
calme des paflions*, ce calme & cette 
ttanquillité de l'ame eft comme le fiege 
& le trône de lamour parfait, qui unit 
hitimement avec Dieu ceux oui ont le 
cœur pur, & qui ont renonce à toutes 
les afFeétions de la terre. 

Ceux qui font humbles » dit etKore le, 
même Saint, ne doivent jamais perdre 
courage , quoiqu'ils ne (bîent point enco- 
re affirancfais de leurs paflions. Ne nous: 
décourageons donc pas, quoique nous, 
tombions , mais travaillons de tout notre; 
pouvoir pour arriver au comble de cette 
divine vertu. Elle eft un. antidote ad«. 
mirablé qtd preferve celui qui là pratique 
du venin mortel de les paflions déréglées : 
car comment pourroit-il être empoifonné 
par lliypocrifie*, comment pourroit il être 
infeâé par la médiiknce, & commc^ut 

C uj 
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tous (es autres vices, ainfi au autant 3e 
fêrpens , pourroienc-ils fe cacW dans les 
replis de (on cœur^ puifquçn poflcdattt 
cette divine venu , il poflede cofe qui les 
tke de leurs cavernes , qui ks met au fonty 
& qui les tue t On ne voit jamais dans 
f huiuilicé aucune marque de haine , aucu- 
ne rraee de contradiétion , ni aucun ûgnc 
4'6pinâcreté. Celui qui la prend pour (k 
compagne eil doux^ paifibîei porté k la 
componâion. tranquille, gay, obéïi&uity 
Vigilant , infatigable , & pour dire tout en 
on mot , incapable d être troublé de (jaoy 
que ce (bit, (iiivant ces paroles de David: 
ije Seigneur s'eft fonvenu de nous lorfqu il «• 
nous a vas dans l'humilité , & nous a dé- m 
livrez de tous nos ennemis. m 

'^' -«• Dieu proeegç Thumble , dit T Auteur de « 
rimitâtion de Jesos-Chkist, il ledé-* 
livre, il laime, il le conlole, il s approche « 
de luy, il répand liir Juy (es grâces enc« 
abondance , & après lavoir laiflé dans ce 
labaiflèment, il l'élevé à une fnnrême gjioi* « 
rc. Dieu révèle fes (ècrets à 1 humble , il «• 
l'invite & l'attire à luy avec douceur •, il n^y « 
a point de Confu(îon qui puifle le troubler , « 
parce qu il s'appuye en Dieu > & qu il mé- ^ 
ptilè le monde; «* 

Rien de pitu neceflaire pour le fàka 

at. t9' que l'humilité : Si vous ne devenez comme ce 
de petits enÊins, nous dit J es us-Chri st, ce 
. vous n'enuerez jamais dans le Rc^aume du <« 
Ciel» 
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Les Sainrs difent que rhmililité eft te 
fondement dé toutes les vertus. 

Vous avez lelblu d'être tout à Dieu, 
dit Qmt Grégoire» ceft un giand édifice 
^e vous entreprenez , penfcz bien à de*- 
venir faombfe » c eft le fondement fur lequel 
vous devez Téleven 

Lliumîlité , dit faint Cyprien , eft le 
fondement de la fàinteté^ celui qui bl- 
tit (ùr un autre fondement > «eft uti* iii« 
ienfë qui bâtit fm le Gible mouvant» Il 
faut donc pour être veritaWément hum- 
ble , creufer l^n avant dans la connoif> 
iance de notre néant, jetrer dehors tout 
ce qu il ]r a de (able mouvant en nous , 
c^eft- à-dire , toute la confiance que nous 
avons en nous-mêmes, pour y pofefc k 
pierre fondamentale qui eft Jesus- 
Christ*, pour lors le MHment fera (b- 
. lide*, ni les vetits , m les eaux ne pour* 
ront lamais l'abattre. 

Uhumilité eft lafburce Se h racine' de 
toutes les vertus. On les verra bieivtôt 
croître en vous , fi vous êtes véritablement 
humble. Si vous navez pas l'humilité » 
vous n^autez jamais ni amour de Diea» 
ni charité pour le prochain , ni douceur , 
ni patience» ni auccm mérite devant 
Dieu. Tomes vos vertes prétendues ne 
feront ou'on peu dit pouffiere que ts 
, vent de lorgueil adevera dans un mo- 
ment. 

II Êiut, dit Qàn Âuguftin, qne Fhu- 
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milité précède, accompagne, 8c fillvtf 
tout ce que nom faifons de bien-, cat 
dès le moment que Torgiieil s'y mêle^ 
il nous en arrache tout le mérite des 
mains. 

Comme une fleur tire toute (à beauté 
& fa fraîcheur de fa racine, & qu'elle lie 
fane fi tôt que la racine eft mone, auffi 
toutes nos vertus fe trouvent bien-tôt 
fenées quand l'humilité vient à nous man- 
quer. 

G)mme la ràdne eft enfoncée en tetrei 
foulée aux pieds, aufli le véritable humble 
aime à être caché , foulé aux pieds , méprifé. 
Pour qu un arbre croiffe & porte du fiuic, 
il faut qu'il foit bien enraciné^ auili pour 
qu une ame croiflè en verm, il feut qu elle 
loit riche & féconde en bonnes œuvres i 
Se fur tout qu'elle foit bien humble. 

L'humihté eft la gardienne de toutes 
les vertus, ceft elle qui les conferve 8c 
qui les met à couvert de Fennemi, qui 
n'oublie rien pour tâcher de les détruire 
tm les atfoiblir en nous. . 

Les Saints nous difent que Iliumilité 
eft l'ornement de toutes les vertus-, elle 
relevé les plus petites aâ:ions, & leur 
donne un éclat & une beauté qui attire 
les regards & les complaifances de Dieu» 
Humiïiez- vous , dit le Sage » & vous trou« 
verez grâce devant Dieu. 
I. La feinte & humble Judith enfermée 
fjans fon cabinet > proltemée en terre , 
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revêtue d'un cilicc, dit à Dieu avec con- 
fiance : La prière des perfonnes humbles 
& douces vous a toujours plû» o mon 
Dieu. 

Ceft ilmmilité qui rendit fi efficace la 
priera du PuUicaîn : Se tenant bien loin , ^-^^- 
dit TEvangile, il n ofoit lever les yeux au '^' 
Qel , mais il frappoit fa poitrine, en difant : 
Mon Dieu , ayez pitié de moy qui fuis un 
pécheur. Je vous déclare, dit Jbsus* 
Christ, que celui-ci s'en retourna ju- 
(hfié , & non pas l'autre *, fçavoir le Phari« 
fien, qui éooit un fuperbe*, & il ajoure: 
Quiconque s'élève fera abaidî , & quicon- 
que s'abaifle fera élevé. 

Tout devient doux & facile à l'ame 
humble , rfen n eft capable de la rebuter , 
elle trouve toujours le )oug de T £ s u $• 
C H & i^ T doux & aimable, & b charge 
légère , parce qu'il répand en elle l'abon- 
dance de Tes grâces ,& poste ce (âccé joug 
avec elle. 

Au contraire tout paroit difficile & !n- 
fupportable à lame (upecbe , elle ne peut 
fewric la moindre contradiâion , tout luy 
&it peine, elle porte le trouble partout, 
au lieu que 1 ame humble porte pat tout 
la paix, iiifpire l'amour de la vertu, édifie 
le prochain & iê rend aimable à tout le 
monde. 

Enfin , rien de plus fort que rhnmilité. 
Ceft par elle que Jésus- Christ a triomphé 
' du monde & du deraon ; U s'eft anéanti ^^'V// 

Cm 
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(Ut Gdnt Paul, k rendant obéifTant îufi 
qu^ U mott, & à U morc^de la Croix;- 
ceft poutquoi fou Père l'a exilré & Iiiy^ 
R donné un nom qui eft par deiîas loiiin 1 
nom, unis lequel tout genou doit 96- « | 
diii ) & dans le Ciel , & fui la lene, & data « 
les enfers. « 

Le denon oe peut rien contre rfaum* 
ble ; Con ctsm eSi une tour forte, inq)£ni< 
Ciable t & ùnptenabie à cet ennemi. 

Dieu ayant fait voir à {aint Antoine 

aae toute la tetie étoit pleine de pièges , 
s'icm : Qaipouna donc le fàuvei: i Dieu 
lay rœond: Celuy qui ièia veritablenient 
humble. 

L'hutnilîtéi dit làint Jean Climaque, 
matclie fîir la téce des af^s & des bafî- 
llcs , & foule à les piedsles lions & les dta- 

Êons^ celt-ikKiirej le |>eché) le defèlpoiCt 
: démon Se notre chaic 
Après avoir vu quelle- e(l l'escsllence de 
la vertu d'humilité, & combien elle nom 
cil necel&irei apfvenoas maintenant en 
qtioy elle conlKl& 

^int Laurent Jofljn^ dit> que per- 
fonne ne Içw bien oe que c'eit qutiu- 
milité que caay qui en a reçâ le don de 
Dieu , qu'elle dk ttès-difildile à connoî- 
ire , qu'il n'y « rien où. l'an fe trompe 
canL Ne pen^ pas, dit ceSaiiu, qu'dle' 
confifte à dire , }e fiiit on pecheor, un 
mifn^le ( nous fèdons tous humbles) 
■i à porter des b^io, gtollîea » à &ire 



DE %A ^AtlS TXV CâeUR. ff 

Ses fbnâiicMis héSts^ lorgikt pew fe 
cacher fous ces apparences croix^eii-j 
iès. 

Saint Jérôme Ac > que Phuthillté eft k 
Ipcenûeie verm des Chrétiens f ft fl ajioâ- 
te , que phifieurs^ embcaflfenc Fombce de 
i'hiua^té , mgà9 peii Iliumificé même. 

&dnt Attgi^in dltr cjne fhutnifité eft 
cine remt rare : ii eft à&nc brlen Impor- 
tant de (çarofr en quc^ coiiâfce b- verhaf^ 
ble hnnûkté ^ noas^ t^afîpmidK)n5 de faktt 
Bemat»ct 

Eftre homUe , dit ee Saint, cVA fe wè- 
prîiêr ibf «même, ne mépiâfer peiibnnr, 
oiéprifer iemépfis. 

Saint Thomar ^, one q«el<pies bon- 
nes œuvres quepuitlè çiire celuy <{m a§^ 
me à être honore, ^i fuit le mépris, Se 
qui le (bu&e avec chs^rin» il eft trés^ 
éloigné de fa perfection , pacœ q«ie toute 
fa vertu n a nm fendement. 
" Ne pféitiifiez pa» avoir fâttt tin grand tîvre 2 
''progrès, dit l'Autetiit de Hf^itafion de^- 
"jEsus-Camrsr, fi vents ne vous cfti- 
« mez pas encore le dernier dlss hommes. 

Quand on eft véritablement humbfe, 
m eft pénétïé de la vûë èê knx néant & de 
& foiblefre. 
M Le grand Apôtte dit: Pour moj ]t ne ^- ^«^^ 
w me glorifieray que de mes foibleflcs ; von- ^' 
lant dire : Je* mettray ma gloire à me 
pénétrer de la vue de mon néant , de ce 
ipie je fais p^r moi-même -, & il ajoute 

C vj 
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poor notre inftruâlon: Aufli de petit « 
.quç je ne m*clçve pour mes grandes rêve- « 
latibns» il m'a été donné un aiguillon de « 
via chair . un aiige de Sathan qui me don- <« 
ne des foufflets *, c eft pourauoy )'ay prié « 
trois fois le Seigneur de m en délivrer *, « 
mais il m'a dit : Ma grâce te fuflit ; car « 
la force fe perfeâionne dans la foibleflè. » 
Je me slorifieray donc volontiers dans « 
mes foibleflès , afin que la force de Jésus- «« 
Christ demeure cnmoy: ceft pour- « 
quoy je me plais dans mes foibleflès 9 dans ^ 
mes opprobres , dans ma pauvreté , dans <* 
mes periècutionS) dans les oppreflions que <« 
je fouffirepour Jesus-Christ, parce* 
que c eft dans la foibleflè que je trouve « 
ma force. « 

Les plus grands Saints fe regardoient 
conune de grands pécheurs , parce qu'étant 
convaincus qu ils écoient capables des plus 
grands maux par le fond de miferes quMs 
reconnoiflbienteneux-m£iiies3 ils nes'at* 
tribuoient aucun bien. 

On rapporte de (àint François , qu'un 
de (es Religieux luy ayant demandé» 
comment il pouvoit dire de luy même 
qu'il étoit un très • gr^nd pe heur , (ans 
craindre de mentir \ il fit cette répon(è : 
Ceft parce que je fuis perfiiadé que le « 
fuis capable de tomber dans les plus « 
grands péchez » &.que J'y tomberois en « 
effet (i Dieu ne me (batenoit par (à gra- ^ 
ce. Quand nous apprenons que quelqu un ^ 



\ 
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eft tombé dans quelque dérèglement, 
nous devrions toujours appréhender que 
le même malheur ne nous arrive , ainfi que 
les plus grands Saints i ont appréhendé , & 
dire avec faint Auguftîn , pénétré de cette 
iàinte crainte: Je fuis perfûadé que tout 
homme eft capable de tomber dans les 
fautes que nous voyons commettre par 
les hommes. 

Que nos fentimens font differens de 
ceux de ces grands Saints ! nous difons fe- 
crettement en nous-mêmes comme le Plia- 
rl(îen fuperbe : Je ne fuis pas comme le 
refte des hommes , je fais telle & telle cho- 
fé pour Diea^ & je ne Éiis point ce que 
ceux-ci & ceux-là font. Nous regardons 
un fêtu dans lœil de notre prochain , pen- 
dant que nous avons une poutre dans le 
notre 3 nous vivons dans ime iêcreite pré* 
fomption qui nous aveugle. 

Uame au contraire qui k regarde à 
la clarté de la vérité, dit iàint Bernard} 
k trouve chargée de pecliez, appelàntie 
par le poids de ce corps mortel , emba* 
raflée de foins terrfftres, foiiîllée de 
defîrs charnels, aveugle, courbée, ma- 
lade , engagée dans plufieurs erreurs , ex- 
posée à miue dangers , tremblante de mille 
craiDtes , inquiète de mille difEcultez , 
lempMe de m lie foiipçons, miferable & 
gemiflame de i^iille oefoins*, portée au 
oial , foible pour le bien. A cette vue , 
coçmxieot oferoit-elle lever les yeux ou 



«1 IV. Entretien, 

la têteî Elle gémît, elle (c tourne ven i 

fc Seigneur, & s'éccic en s'humiliani: 

GuitifleK mon ame, cacj'ay pecbc contre < 

vous. 

La Giperbes au contraire font tom | 
ocaipez des dcÉiun de leur procliùn: < 
ils l'examinent iàns ceflè *, ils veulenc dé- 
couvrit juCqu^ Tes plus fëcrettes penfSeï 
par un e%ii dbrgiietl qui les porte ï 
te mépcifer pour l'ilever au dewis de 

Le vniable Inimble ne méprift {â> 
mais peribnne , parce qu'il eft tellement 
occupe de (es pioprcï dé&uts , <toni A 
defire avec ardeur de fc coitiger, qu'a 
n'a garde de s'amufër à regaider cent 
des antres. Que s'il y eft obligé pour 
fatisfaitc ik nn devoir dont il eft chargé, 
quand il a qnetqne emplof qui l'oUige 
à veiller fur !a conduite de ceux dont il 
doit répondre devant Dieu j il le fût 
avec un œil de cotupaftîon (ans s'élever, 
n'oubliant point qu'il eft fay-même plein 
defoiblclTe, il les reprend avec douceut, 
fans indignation , avec patience (ans fc 
ïebmer , avec amour 8e tendreflè pour lej 
cagner à Jesos-Christ. llfefaitrout 
i tous comme TApôtre , pour les gagner 
tous. - II s'abaiflè , A s'accommode % la 
fbibleflè de chaque particulier, qu'il eft 
obligé de reprendre , i! ne fe fcandalife 
point de (es rdiftances, i! içah qu'il y a 
pluTieuts heures dans le jour , il efpete 
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gagner dans un temps ce qull n'a pu 
olKenir dans un autre de cduy qu il veut 
corner , il fe fert cfc divers remè- 
des pour guérir le malade qu'il trai- 
te , & en tout ) il attend le mût de Tes 
ibiiis du fixours du Ciel qu'il implore, 
iè ddîant toujours de luy-meme, comp. 
tant pour rien tout ce qu ii fait , il k re« 
garde comme un foible inftrument en- 
tre les mains de Dieu, dont il efpere 
qu'il voudra bien ie ièrvit , & dont il 
le prie avec ardeur dé fe rendre entière- 
ment le nuuitre) a&i qu'il n agiflë en tout 
ce qu'il entreprend de faire pour (à gloi- 
ce , que pat;; le mouvement de fa grâce. 
Enfin le véritable humble mépriiê le mé- 
jMis, & compte pour rien dctre méprifé 
des honunes, ne cherchant qu'à plaire à 
Dieu. Il £ût plus , il met ià gloire à être 
méprîfi. 
•• A Dieu ne plaife , dlfoit le grand Apô- Garare 
« ftc , <jue je me glorifie en autre chofe ^^' 
•» qu'en la Croix de Notre Seigneur Jésus- 
mChrisT) par <pii le monde eft crucifié 
» à mon égSLta 9 comme je fuis crucifié à Té- 
ogarddumondte. . 

Nous lifons dans les Ades des Apôtres» 
que les Juifs les ayant fait fbiietter pu- 
bliquement, parce quib avoient prêché 
«» Jcsus-Christ, ils (è retirèrent pleins >^^j 
« de joye de devant le Confeil -, parce qu'ils 4'* 
« avoient été trouvez dignes de fouffiir cet 
tt opprobre pour le nom de Jesus-ChkisTi 
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& continuèrent à annoncer ce faîntNotnj* \ 
& d'enfeigner tous les jours dans le Tem- « ; 
pie & dans les maifons. « 

O qui! ra'eft bon, Seigneut, que vous» 
«l'ayez humilié, difoit David. » 

Si nous comprenions les grands biens 
que nous pouvons tirer des humiliations, 
nous les defiretions avec ardeur; niais il 
n'y a que ceux qui font vcritablemont 
humbles qui le puidè bien comprendre. 

Comme un peu de feu » dit (aint Jean 
Climaque, fait fondre quantité de cirei 
fouvent une petite injure qi^e Ton nous 
fait , amollit , adoucie, & éteint eu un mo- 
ment toute la dureté , toute la rudefle > & 
toute la fierté de ncarc cœur. 

Le même Saint dit encore» que les 
injures , les mépris . les humiliations font 
pour ceux qui vivent dans Tc^éiflance 
comme de TabCynthe , dont ils ne peu- 
vent pas ne point -fentir ramertumei & 
au contraire, ihonneur, les louanges, 8c 
la gloire font pour les âmes vaines com« 
me du miel 5 dont la douceur leur efl: 
agréable. Mais voyons, ajoute ce Saint f 
quel eft l'effet de Tun & de l'autre ', l'ab- : 
lynihç emporte tout ce que nous avons 
jdunpur dans l'eftomach. Se le miel aa 
contraire y allume la bile. 

Ecourons encore parler le même 
Saint, il va nous expliquer d'une ma- 
niere admirable, comment & par quels 
degrez on s'élève à la perfeâion de . 
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ta véritable humilité, qui nous fkic non 
feulement niépriCer les mépris , mais qiii 
nous les fiitic aimer, defirer, & recevoir 
avec joye. 

L'himiilicé, dit ce Saint, eft comme 
une vigne fainre , dont lecat paroic 
£3rt difterent, félon les diverfes (aifons 
dans le(quelles on la confidere^ car il y 
a beaucoup à dire, entre la confiderer 
en hy ver , lorfqu elle eft battue & deAe* 
chée par les vents de nos diverfes paf» 
fions 9 ou au printemps lorfqu elle poude 
des fleurs & des feiiilles , en commet> 
çant à former les vertus dans notre ame *, 
ou en efté, lorfque ces vertns, ainli que des 
Xz\Cms murs, font arrivées à leur per- 
feâion : quoique tous ces changemeiis 
concourent enlerable pour nous taire re- 
dieillir avec joye le fruit de cette plante 
divine, & qu'ils en foient des marques 
évidentes & aiTucées *, car quand ces grap** 
pes celeftes commencent à fleurir en 
nous % la gloire & les louanges des hom« 
mes ne nous deviennent pas feulement 
Itifuppottables , mais nous nous trouvons 
.même infen(ibles aux tranfports de la 
colère -, & quand cette humilité , reine des 
verrus, a fait un grand progrès dans no- 
tre ame, alors nous ne nous contentons 
pas de méprifer cette vaine réputation, 
nous en avons du dégoût & de l'horreur , 
au heu de nous plaire & de nous repofec 
daqs nos bonnes aâions, nous nous j^er^a, 



iuadons que quoique nous ne nous M 
appercevions pas , nous ajoutons nean*. 
moins tous les jours quelque chofe aQ 
£ardeau de nos péchez , par Tabus que 
nous failbns des grâces continuelles que 
nous recevons de Dieu, defquelles nous 
teconnoi flanc indignes , nous les confU 
derons comme devant encore augmen* 
ter & accroître notre châtiment : àimî no* 
tre ame fe renfermant toute dans les fai- 
timens de fa baflèfle , elle demeure à cou^ 
vert de tous les efforts de fes ennemif» 
& n entend que le bruit & les railleries 
qu'ils font , parce que cet heureux abai£- 
fement luy fêrt d'une invincible dé- 
fenfe. 

Jésus- Chkist dit aux Pharifiens:« 
Conimenr pourriez-vous croire , votis qui « 
techerchez la gloire que vous vo\is donnez « 
les uns aux autres , & qui ne cherchez <* 
point la gloire qui vient de Dieu feul ? » 

Ce divûi Maître nous apprend par ces 

Ea rôles , que ce dtfaniz de vouloir être 
onoié des hommes , & de craindte tant 
d'en être méprifé , efl: un des plus gtancb 
obftades que nous puiffions apporter à (êl 
deflèins fur nous , c'eft ime marque que 
nous (bmmes pleins d'amour pour nous^ 
niêmes, & idolâtres du bien que houi 
croyons être en nous, & de notre préren* 
du mérite. 

Si quelqu'un, dit faint Paul , s'imagine « 
èttp quelque choie , quoiqu'il ne foit « 



'ikxï en e&t, il k trompe kiy-mênhe» Si 
donc nous ne fommes rien» comment 
^vons-DOus aoire qu'il nous eft dâ 
quelque honneur , & quelque gloire quel- 
que petite qu elle (bit , ne metitons-nous 
pas au contraire cfétre méprifee, & ne 
devons^nous pas^ dire Cms celle avec TA* ^Tuift 
potre : A Dieu feul foit honneur & ^* '^' 
gloire. 

LTiumilicé, dit (àint Jean Climaque, 
eft un divin voile qui couvre nos bonnes 
aâions 9 & nous empêche de les voir. 
L'humilité eft une connoiflance (i prp* 
fonde de notre néant , qu'elle ne nous (çau- 
Toit être ravie \ rhumùité eft une tout qui 
nous met à couvert de toute la puiftànce de 
nos ennemis. 

Q[ie nous fervîroit-îl » dit fàint Ber- 
nard , dette aufteres dans notre nourri^- 
tiire, fimples dans nos habits, mortifiez 

rie travail des mains» & crucifiez par 
plus iêvete pénitence » (i par un or- 
giieil de Pharifien nous nous élevions au 
deflîis des autres , & comme fi Dieu 
nous en devoir bemcoup de refte ? Mal- 
heur) je le dis encore une fois, malheur 
abx pauvres qui (ont fuperbes^ maliieur 
à ceux qui portent la droix de Jésus* 
Christ (ans le (ùivre, & fans être de 
Ton parti Quel aveuglement de partager 
aTec Jesus-Christ les fonftrances de 
(à Croix , & ne prendre point de part dans 
ion humilité? Pour teglez quus iôicot 
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dans leurs mœurs, leur orgueil nCâlI* 
moins les fait appartenir à Babylone. Bi . 
en font les citoyens , enfahs de tenebtttii 
Se efclaves de TEnfer. 



.1 
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Des Moyens donf nous devons noàs- 
fervir four devenir veriubkmef^ 

humbUsé 



L 



E premier Moyen & le plus iinpor« 
tant de tous , c eft de jetter foavenr 
ks yeux ftir Jesus-Christ notre ià-- 
cré modèle , admirer (ans cefle les grands 
exemples qu'il nous a donné perubnt (a 
vie & à fa mort, d une profonde humilité, 
les grandes leçons qu'il nous en a lalfli 
dans Ton Evangile, & nous reprefcnter fou- 
Hathîttê vent qu'il nous adreflè ces paroles : Ap^ <* 
f'« -«/. prenez de moy que je fuis doux &: hum- * 
ble de cœur. m 

Il eft venu pour nous enfeigner tome» 
les venus; mais il fe fert de cette expret 
fion pour nous apprendre aue Thumilité 
eft le fondement de toutes les autres , ft 
que la première chofe que nous devons 
faire potir les acquérir toutes, c'eft de tra*. 
railler de toutes nos forces à devenir fince- 
lement humbles. 

U Fils de Dieu, dit faint Bafile, eft 
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Mcendu du Ciel pour nous enfèigner 
fbnmilicé par fei paroles , tuais plus parti- 
pilieremcnt pat ks aâions \ toute (a vie 
n'a été qu'un long exemple & un mode*- 
je d'humilité depuis (à naiiïance jufau'à 
-jfa more II nait dans une étable, il a 
voulu être circoncis comme un pécheur, 
«fuit en Eeypte comme foibIe> ecre bap^ 
tifc avec les pécheurs ^ les Publicains i 
comme un d entre eux 4 quand on veut 
rétablir Rx>y, il Te cache > quand on 
veut le couvrir d opprobres j il fe mon-r 
^e ^ les hommes le loiient , & même les 
idemons publient Tes louanges par la bou^- 
che des poflèdez , il leur commande dç 
& taire î on le charge d'outrages & d'ini- 
furçs » il ne répond pas un feul mot -, il s a- 
t>ai(&*à la (in de fa vie jufqu'à laver les 
jueds à (es Apôtres i & t nfîn il meurt 
Igoomlniejifcment Air mie Croix- Poixtr 
ijfioi tout cela ? afin que l'homme orr 
gijcilleux n*enîrq)rennp plus de fe glorifier 
Jur la terre. 

U / a |ou|our5 eu de Textravagance )^ 
lliomme à fe laiflèr emporter ï la vanité^ 
dit lâint Pernards mais cp feroit main^ 
tfnsait une impudence infupportablei 
iqu'un ver de terre s enffît d'orgiieil , apréf 
spt la M%\G^i ixQftKWç s'çft abaifl^e 8i 
4néant|e. 

Faifons donc fouvent cette réflexion 
Mur abatte notre orgueil : ]Le Fils de 
ym i^4 à ("w Pçre prçpi }a foçmi^ 
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df^fclave, il veiit être humilié & mépriiS» 
8c moy qui ne fuis que cendre & que pont ^ 
(iete , )e veiix qu'on m'honore & çpioawt ^t 
icfoeâbe. 

j Ë s 13 s , mon Maître » pour mappcenAe 
ik être huipble de coeur , a bien voulu êoe 
humilié & méprifé par toute forte depe^ 
Tonnes \ il a été calomnié Se . chargé dft -^ 
crimes fiippoièz, conduit devant les trW 
bunaux comme un c»mine1 ; il a reçu ces 
opprobres Se ces humiliations iàns (e défini* ^ 
lire > & fanç dire une parole» Helas ! quelles S- 
(ont vos humiliations, ô mon divin J bsusi 
& quelles font les nôtres ! 8c de qudie 
forte reçois -je les miennes ^ & comment 
avez- vous embraflS les vôtres*, vous avez' 
été radàHé d'opprobres » 8c je fuis iniàtiable 
d'honneurs. 

Qiiand Dieu permettra que vous Ibyez 

humilié, (buvenez-vous du confeil que 

rEccIefiaftique vous donne par ces paro- . 

TrchCtaJl, les: Quc votre coeur ne fe laifïè point aller « 

^•''* à l'abattement , humiliez protondemcnt* 

votre efoHt. « 

Humiliez- vous au dedans pendant qu'ca 
vous humilie au dehors, joignez à l'humi^ 
iiarionde providence, que vous devez ne- 
ceflâirement fouf&ir, l'humiliation volon- 
taire, reconnoiflëz Que votre efprit natu^ 
tellement fier & élevé, a befoin d'être beaih . 
coup humilié. 

Aimez à vous cacher autant que vous 
k pourrez. Aimez à être oublié des pep- 
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Cnines à qui vous ne pouvez entière- 
ment vous cacher : Aimez à ctre mipùd 
de ceux dont vous ne pouvez êcrç toup- 
à-£dc oublié» 

Soyez humble dans vos paroles ^ n'en 
pcoferant jamais pour vous attirer Tefti- 
me des hommes *, dans vos aâions 9 ren* 
dant (êivice à tout le monde , vous mec** 
tam à la dernière pL?ce. 
t» Je Içay , Seigneur, difoit S, Auguftîn , jv/;/^ 
^ que fC ne fiiis de mojr-même que* vani- r/. 
«h té » qu'tme ombre de mort, quun abi- 
^ me ténébreux , qu'une tene vuide & fte- 
m rile^ qui ne produit iâns votre benedic- 
m tien que des fruits de péché, que la con» 
«i fiifion & que la mort. 

«I Ne mçprifez jamais perfonne. N avonsr juaf^f^ 
m nous pas tous un même Père & un même ^' '«• 
^ Dîei\ s dit le Prophète Malachie > ne 
»> nous a-t-il pas tous créez? Pourquoi donc 
m chacun de iiou$ (raiter^-t-il Ton trerç avec 
«jnéprist 

•• kM vous diftingue des autres » vous r. Or.4 
«• dit TApôtre ? qu'avez -vous que vous 
» n'ayez pas reçu ? que fi vous n'avez riei^. 
• que voiis n'ayez reçu, pourquoi vous 
I» en glorifiez-vous comme 6 vops laviez de 
^ vous-mi^me ? 

Si vous méprifez les autres , vous ferez 

mépîfS de Dieu & des hommes , & vous 

deviendrez le jouet des démons ; car le 

» Sage nous dit , que Dieu detjpftç l'infoience 
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Méprifèz le mépris. }£sus-Christ 
9^4tth, die à fes Apôtres : Vous ferez bienheureux 

^' "• lorfqu à mon fixjet on voiis aura ùàt des 
aâtoiits , on vous aura perfècuté 9 on aura 
dit Ëiudemenc toute forte de mai contce 
vous ', vous devez vous en réjouir, & 
en être ravis de joie, parce qu'une gran- 
de récompenfe vous attend dans k 
CieL 

iC*f>'4i- Pour moi , dit faint Paul , je ne fuis 
pas fort en peine d'être jugé par ji^oas, 
ou par quelque homme que ce ioit ; nous 
fommes foux pour Tamour de Je sus- 
Chris t*, on nous traite comme les vie- 
cimes qu on immole pour les ctiinei pu- 
blics , & comme les ordures que toute 
la terre re ette» 

Jésus- Christ a été traité comme un 
fou par Herode , & a foufFert avec tant d'ar 
mour pour vous, les plus grands oppro- 
bres > Se vous £aites tant de cas du moûv 
dre mépris que Ton fait de vous, que 
vous çces lâche , ingrat & plein d' orgiieil , 

Malaiis I. au lieu de dire avec T Apôtre : Eftce aux 

^^* Jiommes que je defire de plaire ^ Si je 
chcrchois a.plaire ai^x hommes, je ne ie- 
cois pas ferviteur de Jésus- C h r ist. 

Jésus a eftimé l'humiliation , il a sdmè 
le mépris, Foubli, la haine, la pttfècU'- 
tîon *, donc il a jugé que c'étoit un mal 
d'aimer leftime, iTionneur, les loiianges 
des hommes. La raifon de J e s u s eft la 
fouveraine vérité, fon eftime la vérité 
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même. C^ votre eftime , o Jefus , foie 
pour jamais la règle de mon eftîme. O 
monde» <pe m es trompeur» & que 
tu trompe de Qiréciens ! Qne j'ay été 
iong-temps dans la même illuGon , j'en 
veux fortîr» \e veux juger & parler de 
l'humilité» du mépris » de l'honneur , de 
la ^oire» non pas comme le monde» 
mais comme vous» o lumière fouve- 
rsûne. 

Pen&z fouvent aux grands exemfdes 
d'humilité <yae la faince Vierge vous a 
donnez. Ceft par (à profonde humilité 

21 elle a attiré le Vetbe étemel dans fou 
in , nous dit fàint Anguftia 
Elle abhorroit les loUanges & les hon* 
seurs des hommes » menant une vie ca* 
chée » pauvre & retirée* 
« Quand l'Ange la Giluë & luy dit qu'elle tMc.t, ti 
» eft pleine de grâces , b^iite entre tou- 
» tes les femmes » & qu elle doit être la 
nmeie du Sauveur des hommes, elle k 
legarde comme ik (èrvante » & s'humilie 
profondément; 

Elle cache k% grandeurs par un pro- 
fond iîlence» ne découvrant pas même 
à faint Jolêph la révélation de l'Ange 
^ui hxf annonce le grand myftere de l'iti-* 
amatlon du Verbe dans k$ chattes en^ 
trailles. 

Quand Dieu mani&fte à fainte Eliiâr 
» bcmtes grandeurs , & Qu'elle luy dit: Vous jjy. 41 
f^es bénie entre les femmes, & le fruit 
Tool L '^ D 
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de votre ventre eft bpni ; cfod me vient • 
ce bonheur que la Mère de mon Sei-!« = 
gneur tne vi(ite ? je n ay pas plûioi enten- « 
du votre voix, lorfque Vous rn'ave^ û-« 
luiçy que mon enfant a treflailli dejoye** 
dans mon feia Vous êtes bienheuime « ' 



d'avoir crû > car les chofes que le Seigneur « 
vous a dites feront accomplies. Alors « 
Marie rapportant tout à la bonté de Dieu » 
& à fa puiflànce infinie , & non à fon 
ih^f 4f' propre mérite, répondit: Mon amegIo-« 
rifie le Seigneur , & mon eiprit fe lé- a 
joiiit en Dieu mon Sauveur , de ce qu'il « 
â regardé la badèflè de fa lèrvame y car « 
voicy que defoimais je fcray appelléetf 
bienheureufè dans la durée de tous les « 
fiecles , parce que le Tout'puiflànt a fait ^ 
en moy de grandes chofes , & ion nom « 
eft fàint, Enluite elle fe rabaifle & s'ern- » 
ployé avec joye ^ fçrvii: ià coufîne Elilk- 

Elle s'aflîijettit , et obéit pohéluelle- 
ment comme le commun des femnie^ k 
la loy humiliante de la purification^ ra^ 
vie de cacher aut homrtiei les érandeww 
de fa maternité divine qui rélevoit au 
d^dujl dé lovLè Ick Angei 

;ElIô paflè fâ vie dani h. retraite, damî 
WP état' psdvtt , dbfciTt , & dàiîs' un élbi- 
gnenjpnt entier de tûut bonnenj: ^ applaiv^ 
3i|!ement hiunain:, ne cbercbant <p% pla|«! 
reàDiçufèul. 

Enjja elle fûlt jEsus-CRawT f ortant ft ' 
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Crohc , & partage avec Iiiy tous les oppro«i 
bres de Ùl paflion. 

Si vous- voiliez être du nombre des 
filles 8c des véritables (ervantes de Ma« 
rie, & participer un jour à Ton bonheur 
dans le Qd , imitez (à profonde humî« 
lité. 

Servez-vous encore de l'exemple det 
Saints pour vous exciter à l'amour de 
rhumilité. Souvenez-vous quils ne font 
parvenus à cette fouveraine félicité dont 
ils jouiflènt dans le Ciel, qu'en s'abaiC* 
faut & en s'humiliant (ans ceflè icy-bas 
fur la terre, que plus Dieu les favori- 
foit de ks dons précieux, plus ils s'en 
eflimoient indignes , & qu'à 1 exemple de 
Jésus-Christ leur Maître, ils ont 
tous fait profeffion de mettre toute leur 
gloire dans les fouffrances & dans les hur 
miliations. 

Le fécond Tiityen pour acquérir la ver- 
tu d'humilité , (^eft de s'occuper incedàm- 
ment de là vue de fon néant , de ce fon(f 
de mi(ères qui eft en nous , de nos débuts 
& de nos foibleilès. 

Celuy,dit (âihc Jean Climaque , qui 
fe comioît (bi-mémè » 9c remarque avec 
foin fes défauts & (es miferes » jette dans 
la tette de fon cœur les (èmences de 
cette plante divine , fans le(quelles il 
efl; impoiSble qu'elle germe & qu'elle 

Si nous voulons ^QUi bien connoîtret 



4k encore ce Saint, il faut iioui estm^ 
ner fiuis ceflb^' $c lorfquc nou^ croicooi 
linceremenr qu'il n'y a perïÔQpe qid 
fie vailli? mieux que iioui9 noiu «Dr 
fons (bjeF cf elpeter en Ig mifeitpQid^ 
de Dîeiif Et il ajoi^te c PJufieusi avouent 
qu'ils font pécheurs, & le ctoyeot 

KuC'^^cr^ comme ils le di£cn(( mail 
iiumilacion eft Fleuve qui fait coq- 
l^oîtrç ce qu'ik onç dans k £c>na <ki cœuiv . 
Quand la gcace cegne dans un gceuTi 
4it Gûin ^navennins , on décpavie mille 
diiÊtucs en iby, on connoSc les ntoinr 
dres iniperfe((lioni^ Ceft pour cela qui 
}e6 Saints (bnt Ci humbles & s'eftiment 
fi p^u*, à mefiire quils avancent dans k 
vertu ils k ni^riTent toujours plus , pab 
ce qu ib découvrent pl^s par^icement 1^ 

Sainte Catherine difoit : Je vois teller 
ment mon néant, que quand coût le monf 
de me dicoit qu'il y a quelque chofb d^ 
))pn en moi » je ne le croirois pas» 

QH\ ui> bpt? gardien de l'humilité , dft 
^nt Cregpiie , que le finiv^ nir des infir* 
ini(e% ^ des mixtes de l'homme, ceQ; 
fous ce fiuni^r qiHd cett|* plaatç ife con(q> 
Vf parfgjteinent b|en. 

Qu'eft-ce que Iç porps de l'homme j 
qu'on ^mas de fumier couvert de neige t 
un fyç d'orclure, de vers, 4^ pourriture î 
nf^f'90r De qnoy peut s'enorgueilftî: U Poufliwç &# 

laper)dfpr#;}f^g^? « 
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Un troificme Ma^ pour fc corifervcP 
lans fdprk d'hnmmté & de méprisde Cof^ 
iTiêine , c^^eft le fouvenir des péchez paflèîSr 
Mon pefchi eft loujonts contre, moy^, difok ^J- f ^* 
i>»vi(i 

Le &gë dit ^ que lliômnie né fçaîc s'il 
eft digne de haine ou d'amoun Grand fujét- 
de nons hitmitiet. 

Cette penl^ terioît faint Paul dans dé 
profends fehtlmôis d'hdmtlicé.^ Pouvons* 
nous dire comme cet Apôtre: Ma coti«' 
Icîetfce ne me reprodie tien ? Et comment 
ùouVoni - ficWs entendre ces antres parçH 
les 1 Je nemecrdJs pas pour cela juftifi^i 
(fcA Dieu qui eft le Juge de ce que je 
Tuis « & ne pas avoir de bas fentimens de 
fious-fxiemes ? 

Saint Grégoire cfît, que Diieu a voûte 
que nous ne fufllons pas afGirez de ùt 
grâce > afin que nous euffions toujours 
Une glace afliirée qui eft celle de Vhu* 
milité; 

En effet cette crainte de n'être pas eii 
la grâce de Dieu, eft un excellent 
mcfycn pcAHT. acquérir rbumtlité, pourlaf 
eotuérver » & pour noii^ engager à eit»» 
brader avec ardeur idus les moyens pro- 
près i nous avancer de (dus en plus cbnt 
cette vertuL 

Mais quand nous ferions afTureâ^ que^ 
Dieu nous a pardonné nos péchez^, que 
ftous (bmmes en fà grâce, te peril> conw 

riouei où nous femme» de la perdre & 

B, ••• 
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chaque moment de notre vie, doit bien 
nous tenir dans. les ièncimens d*une pro- 
fonde humilité. 

Job compare llionnne à une feuille que 
le moindre vent peut faire tomber \ nous 
avons R peu de fermeté dans la vertu, que 
le moindre vent des tentations nous bit 
Ibuvent perdre toutes nos bonnes refob- 
tions. 

Nos meilleures aâions font pleines de 
tant de défauts & d'imperfieâioiis. Qœl 
lûjec de nous humilier ! 
^4' Nous fbmmes tous devemis comme des » 
gens immondes , dit le Prophète Ifaïe > •« 
toutes nos bonnes oeuvres font comice « 
un linge fouillé de fang corrompu* ^ 

Toutes ces reflexions ne doivent 
point nous décourager, mais nous fiiire 
dcfirer avec ardeur la venu dliumilîté, 
& nous porter à mettre notre efperance 
en Dieu, 6c à bien commencer à faire 
tout ce qui eft en notre pouvoir avec 
fa grâce pour acquérir cette excellente 
vertu. 

Un dernier Moytf» pour cela, ceft de 
la demander inftammént à Dieu. 

Difons-Iui fou vent de tout notre cœur: 
Donnez- nous, ô divin Jbs«s, cette excet 
lente vertu, que vous avez voulu être 
l'abrégé de votre doftrine , la règle de vo- 
tre vie, & le fondement de votre gloire. 
Faites que je fois vivement pénétré de tout 
(Cc que je viens dappcendre fur ce fujex 
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ù important , & que je fois fidèle à le meur^- 
en pratique. 

Nou9 ânitonâ Cet entretien par ces pa- 
mles de ùmt Jean Climaoue : Celuy qui 
defire dTarriver au port de Vhumilité pour 
y acte à couvert ae toutes les tenipêces 
des paifionS) fera tout ce qu'il pourra 
s Imaginer , & par fes paroles , & par Tes 
penfées , Scp^^ ks aâions, par fes recher- 
ches Se par (es iuftances , par (on adrefle, 
par fes prières, & par fes conjurations, 
juiqu'à ce que Tafliltance de Dieu join- 
te à toute lorte d abailTemens , lafiran- 
chifle des périls de cette mer toujours 
agitée de la vaine gloire , & que la barque 
de fbn atne (bit en alTurance ^ car lorfqii on 
eft entièrement exempt de vanité > il clt 
Sicile de ie délivrer des aiitres péchez , 
ainG ^e l'exemple du Publicain nous le 

• £ût connoicre. 

Ce Saint dit encore > que les voïespour 
acquérir cette vertu, c'eft d'e.nbraficr la 
pauvreté en toutes chofes , d'aimer la re- 
traite & la ièparation du monde » de n'af- 
feâer point de paroître fage , d'crre fince- 
te dans fes paroles , de diflimuler la no- 
bleflè de (à r^ce» de bannir cette trop 

-grande confiance qur tient quelque choie 
de l'audace, &de renpucç^ a tous les en<r 
creciens inutiles. 
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commençant à afFcnblir en vous Famojir, 
j& k tendre(!è que J e su s - C h r is t veut 
que vous ajrez les uns envers les autteéi 
vous vous cufpofèz à perdre coiic-à-fait ce 
précieux tréfor de la charité , & la paix de 
votre cœur. 

L' Apocre a]oûte : Sojrez tendres & doux 
les uns envers les autres*, c'eftà-direj fuyez 
pleins de bonté & de compaffion pour vo« 
tre prochain, toujours prêt à Texcufer, à 
fupportet (es défauts » comme vous voulez 
qu'on foit plein de bonté & de compaffion 
pour vous , 8c qu on vous (upporte \ vous 
pardonnant mutuellement comme Dieu 
vous a pardonné par Jesos- Christ *, c'eft- à- 
dire , ne vous irritant jamais contre votre 
prochain 9 quelque fujet qull puiflè vous 
en donner. 

Termliien nous dit , qu'une des chofes 
que les Payens admiroient davantage 
parmi les Fidèles ilans les prenûers fiecies 
del'Eglife, c*étoit 1 union qui étoit. entre 
eux: Voyéiî> fe difoienWls, comme ces 
Chrétiens s entr'aiment» comme ils fe ret 
pcctent les uns les autres , comme ils 
font prompts à fe rendre toute forte de 
iervicesf & à s'entrepardonner les petits 
déplaiiirs quils peuvent s'êcce cauièz 
mutuelkmenr. Ne dirbit- on pas »que ce 
ncft qu'une' famille » quib' nToat :«ms 
■qu'un cœÎK 8c qu'une àmev Voyez cortif 
me , ils méprifenc h: mott quand il s'agic 
de donner à kuts frçres. Jes fecotti:s donc 



^. . 



iJE lA CrtAtl, ENY, tE Î^ÏLOCIÏAIN. . S{ 

S ont befoin, comme ils les àlfiftenc 
ans les prifons , comme ils les encoora- 
enc dans les fupplices » comme ils s'eoi' 
reffenc à les inhumer après leur mort , 
c avec quelle joye ils s'expo(ènc à mille 
erils pour kiir rendre rous ces de- 
oirs. 

Nous faifons profeflion de la m£me 
o^) nous reconnoidbns le même Jésus- 
christ pour notre Maître , nom de- 
ons donc avoir le même efprit 8c les mê< 
les fentimens que ces (Mremîers ChrécienSi 

Confiderez bien qu'il ny a rien que 
ES us •'Christ ait pkis à ctnir que Ja 
rariqiie de trette fincere Se parfaite charité 
ue nous devons avoir pour notre pro- 
bain. Ceft-là, vous dit4l| mon comman- //./» 
ement, ceft-à-dire, ce que je vous re- ^4* 
3mmande fur toutes choies. 

Comprenez que dès que vous n'aimez 
as votre prochain. comme vous le de- 
ez, vousneiçautiez aimer Pieu venta- 
lementk Ceft famt Jean, qtti nous Tap- 
rend par ces paroles : Si quelqu*tin dit t Imi 
uil aime I^en, & cependant naime pas •^• 
)n frère , il ment & fe trompe Sçachez 
ue qiioy que vous puifliez faire «i 
ïufïnr pour Dieu , quelque vertu que 
ous paroiffiez avoir, fi vous n'avez pas 
ne véritable & fincere charité pour vo- 
:e prochain , tout cela eft compté pour 
en devant Dieu. 

Ceft ce que le grand Apôtte «ous ap^ 
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Cêf, ,^. prend par ces paroles : Quand Je parb-*^ 
rois le langage de tons les hommes , & dei » 
Anges mones ) ii je n avois point k cha- « 
rite, )e ne farcis que commue un airain <• 
fonnant & une cymbale retentiOànbc.» 
Quand } aurois le don de prophétie, qiie <* 
je penetrerois tous les myfteres , & qoe ** 
j'auiois ime par&ite Icience de tontes cho- <• 
iês, & quand f aurois toute la feypoffibfe** 
& capable de tran(îx>rtet les montagnes, «* 
fi je navms point la cliarité, je ne fêr^s ^ 
rien. Quand ) aurois diftribue tout mon ** 
bien pour nourrir les pauvres , & qiie j'an- ^ 
sois nvré mon corps pour être brâlé , fi je ■* 
n avois point la; charité , tout cda ne me <* 
ferviroit de rien. «• 

Toutes ces e^reffions de TApâtre, fi 
fones & fi claires, nous doivent bien con* 
vaincre de laneceflitédela charité, & du 
danser qn^il y a de ie flatter d'être bon & 
vertW; en retœofant fnr plnfieius p» 
tiques de pieté , làns fonder (on- cœur, 
& exatmner ferieufement fi la charité y 
règne. 

Lacliaritêque jEStrs-CïTRiSTapour ^ 
vous , doit être la regfe de cdlc que vous 
devez avoir pour votre prochain. Ceft ce 
qu'il vous déclare & vous ordonne par ce» 
paroles. 
•» '/• Je vousiaiS'Uff cotnman Jemenr nouveau: ^ 
Aimez-vous comme je vous ay aitné ^ 

Comment eft-ce que JfcSBS-CttRisTvous 
aaiœez? Eit-ceàcau&delaboncéiqa'ila 
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trouve en vous? eftce parce qiie von» 
Favez mérité? Ceft tonc le contcairev 
û n a trouvé en vous que miferes, aue pe^ 
diez : von» tiaviez mérité qi«e fa colece & 
ion indignarioa 

BA^c pour Ton infcrcft qu'il vous a ai*- 
mé, avoit- il befbin de vous ? non fànt* 
doute. Pourquoy donc vous a-t-il ainiét 
pour lamoHt de I^eu fon Père, par un- 
tScc de Gi piue bonté, & de la compaP 
fion qu^ a' eu de vousi Ainfivous devez^^ 
aimer votre prochain pour Dieu , poiUE 
foa bien , fans avoir égard à vous^ mëmest 
k votre propre interol;, à vorre plai(îry 
& (ans exiger qu'il Tait mérité v par ce 
précepte, dit (àint Chryfeftome, il nous 
eft ordonné dé prévenir nos frères en 
bien-veillaaice», de n'attendre pas qu'ils^ 
Payent mérité par des bienfaits , & qu'ib 
s'en ibient rendus dignes par leurs vernis* 
D'avoir un amour folidequi tende à l'éter- 
Aîtér.qut: nous* porte èrnous entr'aider à 
gagner le QeL 

Si vous nr'aimez vos prodiàins que parce 
if\Ms (ont vos parens , vos bienfaiâieurs ,• 
ou parce qu'ils^ vous font agréables parleur 
* humeur , leurs talents , leur metite nam* 
fel, leur complailànce pour vous,& par- 
ce quiJs vous louent, vous flattent-, vous 
ne les aimess que par dt^ vues baflès & 
terrefltes, & pour votre intereit Ce 
n'eft poinr- 1^ cette charité haute & divine 
ijitt doit tefleaibler à celle que Jb$ vs« 
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Ch R isT a m pour vous *, cefttm amoitt 
natuidi tout humain, 8c ièmblable ïo^ 
Inj des Payens. Enfin ce précepte de Jesui^ 
Christ nous oblige à avoir un amonr 
etFechf qui nous porte à agit & foutfiic 
pour notre prochain j quand il le but» 
comme Jlsus Christ a agi&ibufiecc 
pour vous dans les temps marquez par fbn 
Père , aufqueU il devoir (aàxe Se ibutficir 
qudque cho(ê pour vous. 

tdM, N'aimons pas feulement de la langue» « 
dit (aint Jean , mais par les œuvres & en « 
vérité ', c'eft en cela que nous avons con- « 
nu la charité de Dieu envers nous « qu'tl 
a donné fa vie pour nous » & nom de- 
vons de mênrie doniiet notre vie pour nos 
frères. 

J E s V s-C H R I s T ayant dit à (es difci- 

1 1). pies : Ceft !e précepte que le vous donne, « 
que votis vous aimiez les uns les autres « 
comme je vous ai aimez» ajoute: 11 n]r« 
a point de plus grand amoiu: que de don- <* 
net fa vie poui fes amis. « 

Le grand Apôtre voulant nous appren- 
dre, & ce que nous devons faire» & ce 
que nous devons éviter pour accomplit 
ce grand précepte de ]csus-Chri$t, 
nous en fiit un portrait merveilleux par 
ces paroles : 

•. I), La chririté eft patiente, elle eft douce: * 
la charité n'eft point envieufe, elle n'eft * 
point téméraire & précipitée , elle ne * 
s'enâe point d'orgueil » elle n eft point « 
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igneufe y elle ne cherche point fes 
res interefts, elle ne Ce pique & ne 
it^ point , elle n a point de mauvais 
^ns, elle ne fe réjoiiit point de l'in- 
:e9 mais elle Ce réjouit de la vérité > 
oletetout , elle croit tout, elle efpcre 
, elle (buf&e tout. 

ites une (èrieufe attention à ces di- 
{ expreflions , dont cet Apôtre fe 
pour nous montrer en quoy confifte 
! parfaite charité que nous devons 
c les uns pour les autre», & tâ« 

deh bien remplir tous les de« 
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la farfaite union qui doit régner 
tntrt les ferfinnes confacrees 
À Dieu. 

'Oute la multitude de ceux qui ^^'^ 
croyoient , n étoient q\i un cœur & ^'' 
ne ame, 

*eft ce que nous apprenons des pre- 
s Chrétiens dans les Aâes des Apô- 
Ceft ce que Dieu demande de tous 
îomines en quelque état qu'ils puit 
être, faiiânt profeflion de la me- 
foy: Mais c'eft fur tout ce qu'il 
ande des perfbnnes confaçrées à 
ièrvice , 911 ont tout quitté poUK 



entrer dans une (âince ComaïutwHlté) è/i- 
eiiesdc^venc (krtoiues cho(ês vivre dasi^ 
cette parfaite union , pont fe reiKke di^ 
gne» de refièncir les effets dk cette pco^ 
mefTe fi confelante de J es o s - C h ki s t : 
j/#.zf. Je vous dis e» vérité que & deux <fo)tre#j 
vous s*uni(Iènt enferï^le fiir la terre , quet » 
que cho& qm'ils demandent , elle leur fera «« 
accordée par mon Père qui eftr dans te cr 
Gieux^ car en quelque lieu que Ce trou»» 
Vent deux ou trois pierfbnnes a(fembléa « 
en mon nonr y ]e ibrajF au milieu «f 
d'elles. « 

Voyez, dit le Prophète Koy , combiiert c^ 
â efl; avantageux que les &ett& demeurent « 
ciifemblé. » 

Ceft la dbutettr de ces^ patolel & l*har- 
monie de leur fon , dit ikint Auguftin» 
qui ont enfanté toutes le» focietez Reliv 
gieu(èsy c eft-là ce qui a peuplé tant de' 
CommunauteZ) qui a attiré tant de cœurs* 
àjEsus-CHRisï, & qui aobligétant 
de perfbnnes de quitter leurs parens&Ieuii^ 
richeflès't pour vivre enfèmblé dans f ik 
nion, parce qu'elles ont cru que cette- 
diaricé mumelfe qui les lioit fi étroitement 
lés unes^ aux autres: s écoit un avant- gpik 
de la vie celefte. 

Qui n'admirera & ne loiîeni , dit encoî' 
re le morne Père, ceux lelquels* ayante 
jnéptifé & quitté les vanitéz dti monde , 
éauemblent dans une Communauté de 
Vie' tiéi'pure & tré&-faintey pour paHibi: 
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< doncement leurs jours en orieres, en Iec« 
tace» & en conferences , (ans être ni en^ 
fiez d'org^eîi » ni atuchez à leur )iige« 
ment > ni piquez d'envie -, mais avec une 
fingnliere nKxleftie , retenue & tr anquilli« 

. té f ils offrent coitiine un prefenc trèi^ 
•gtéable , une vie paifible & dévote à 
1^1 qui en eft TAuteur *, nul ne pofTede 
lien en propre, ni n'eft à charge à per(cH>* 
ne de la maiibn: ceux qui poaent le nom 
de Pères , & qui font d ordinaire les plus 
àninens en (K>ârine k en lâinteté , aorn 
nent de bons avis à tons les autres, qu'ils 
qualifient leurs frères & leun en£sins , leur 
commandant avec modeftie, 8c ceux-ci 
leur obéïdànt avec refpeâ. 

Ceft cette parfaite & fi admirable 
union que} e sus-Ch rist demanda avec 
tant d'ardeur à Ton Père pour fes diici- 
pies avant £i Paffion , & pour tous ceux 

3 ni dévoient fiiivre leur exemple, en luy 
ifânt : Ce neft pas (ènlement pour eux Tean 17 
»qae )e vous prie, c'efl: auffi pour ceux qui ^^' 
» croiront en moy par leurs pardes , afin 
«qu'ils (oient tous un , ainfi qiie vous , mon 
» Père, êtes en mojr & moy en vous, afin 
» qu'ils foient aufli un en nous , & que le 
» nKxide croye que vous m'avez envoyer 
» Je leur ay donné la skxre que vous m'a- 
it vez donnée, afin qu'ils (oient un conuue 
» nom fommes un *, )e (bis en eux , Se 
» vous êtes en moy ^ afin qu'ils foienc con»- 
• fommez dam l'unité) & que le moQ(]çf 
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connoifle que vous m'avez envoyé ^ &* 
que vous les avez envoyez, & qoevons^ 
les avez aimez comme vous tn'avetu^ 
aimé. .- * 

Quelle gloire ne rend point àt Dieu xaât 
{kinte Communauté dont les fbjets ibnC 
animez de cet efprit ; quel tréfot n ama& 
fent-ils pas pour le Ciel quand ib confeii- 
vent entr'eux cette fàlnte union > & qn ellif 
eft la paix & rjbeureufe tranquillité dois 
ils jouiflènt. 

Saint Jérôme dit 5 que quand cette pam 
£aite charité règne dans les Communan- 
tez, elles font comme autant de Paradis 
fur la tene , & que ceux qui y vivent fort 
des Anges •, & il ajoute, quau contraire, 
fans cette charité les Communautez font 
des enfers , & que ceux qui y demeurent 
font des démons. 

Une ame confacrée à Dieu doit donc 
faire confifter principalement là pieté i 
s'appliquer avec tome latrention dont 
elle eft capable, à bien remplit tous les 
devoirs de la cliaritc envers ceux à qui 
elle fe volt unie par fa vocation , & avec 
qui elle doit n'être qu'un cœur & qu'une 
ame. 
:ohjj: ;. Confervez for tout entre vous la cha- •« 
h rite qui eft le lien de la perfeâîon , tdit « 
faint Paul. ' ■ •» 

Voici ce que cet Apôtre nous recom- 
mande pour ne pas nous écarter d'un de? 
voir fi important. 
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Nous fommes fores , nous devons (up- Xâm^ 
►rter les infirmitez des foibles, & ne f«s '/• '• 
His fâtisËûre nous-mêmes. Que chacun 
: vous Ce rende çon)pIai£mt à (on pro-» 
i9in dans ce qui eft «bon , & ce qui h 
m édifier, parceque Jesus-Christ 
I point cherché fa propre fatis&âioa Je 
ie Dieu qui eft la iburce de la patience i 
de U comblation , de vous £iire la grâce 
î n avoir , iêlon Jësus-Christ, qu'un 
ême fentiment les uns pour les autres , 
n que vous glorifiiez aun même cauc 
d'une même bouche, le Dieu & le Peie 
! Notre - Seigneur Jesus-Christ. 
raîtez-vous donc les uns les autres corn* 
îJesus-Christ vous a traitez pour 
gloire de Dieu, 

U dit aux Ephefiens : PuiJque vous n'e- Epèefs 
\ qu un corps animé d un même efprit ^ 4. 
i(que vous navez qu'un même R^ptê-» 
* , une Foy , un Père , un Seigneur , un 
eu a une E(perance 5 ayez foin de con- 
:ver l'unité de fentimens par le hcn de la 
fac. . 

Qpc fi nous participons tons au même ^o»» 2. 
va , dit faint Chryfoftome , fi nous de- ''*' ''^" 

rit A mtfrr ^:i 

•nons tous enien^ble un même corps , cmnth. 
urquoy ne témoignons- nous pas aiiffi 
os enièmble la même ardeur de charité 
tre nous, pour devenir véritable» r.ent 
le mène chofe , comme cela étoit vray 
i temps des premiers Chré riens*, toute la 
iiltitude de ceux qui croyoleuc » ,di|l 
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pEctiture, nétoit qiAm cœiir & quW' 
âme y mais helas , il n en eft pas ainfi main- ^ 
tenant » & nous voyons ave(^ donlem tout ^ 
le contraire^ Cho/e écfange, afoûce ce* 
Père* les vdeiirs ne font point k ctafndfe * 
pour ceux avec qui ils mangent, k n.ène * 
table les change tellement, que ceux qoi*' 
font plus terribles que des oétes féroces^ 
pour les étrangers , aeviennent aiiffi doux ^ 
que des agneaux pour lei^scompagnoiB^*)' 
éc noits qui mangeons à la même table,*' 
nous prenons les arme» les un» concie le» ^ 
autres* * 

Quand nous recevons te SaCtement de 
fEuaiarirtie, dit firint Cyrille, le Gorp» 
du Fils de IKeii (è trouve tout entier dan» 
chacun de nous , fans être divifè , de de« 
vient, poitr ainfi dite, un keiï commua 
qui nous unît corporellement tous eniènv 
ble, quoique nous ayons chacun notre 
corps particulier. De même , bien que nou» 
ayons chacun notre ame, quand le SaiH 
veur nous communique à tous le mémer 
eiprit, cet efprit unicpie en luy même am- 
xnant tous les Fidèles , les unit (pirituelle^ 
ment , & par (hice les Qiréciens en commii* 
niant , font un de corps Se delprit; 

La matière de TEucharilne, cfit fainr 
Auguftin , eft un fymbole de cette union t 
car de même qu'on fait le pain de pliH 
fieurs grains^ œ blé , & le vin de ptU' 
iieurs grains de raidn , de mê^ne pat ]m 
jComtnuMon il iê forme de cou» le» Chté* 
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Celui, dic encore le même Père, qui 
reçoit le Sacrement de Tunîté fans coi> 
fèrvier le bien de la paix & de la charité » 
Jûen loin de profiter de ce Myftere , û 
f txouye un témoignage contre huU 
inpue 

Qudl ne voiK arrive jamais, difbit fàint 
Pemardj d^appcocher du (âcrifice de paix 
nvcc un eQ>rit troublé de colère , ou de 
lecevoir en manvaife intelligence avec qui 
$pc ce foi^t, le Sacrement dans lequel» 
pomnie la foy nous Teniêigne , Dieu re« 
cpndlie le mpnde avec luy. 
p Je vous parle, dit iàint Paul aux Co- '- ^*^- ^ 
»rinthiens, cp^nme à des perfonnes fàges,''^' 
«» Jk jugez v(nis-n^e$ de ce que je vous 
*» /dis : Xe iàcré Calice que nous bénirons t 
i»neiè-ilpas la communion du Sangdejfisvs* 
» Ch&ist ? ^ le Pain que nous ronipons . 
9>neft-il pas ]a participation dm Corps du 
*> Seigneur? Car nous ne (bmmes qu'un pain 
» jk un corps, nous ^us qui participons è 
pm même paia 

Ainfi n'étant <^'un corps, chaque 
membre doit aic^er les auues , & par ces 
(êccHLirs mutuels , j& pai: les bons e^n> 
pies qu'on le donne les uns aiut autres eti 
confovant cçttj^ fainte union ^ on s'anir 
pie récifcoQuement à travailler à (k pecfe- 
Àlon , Yon bannit jtomes les pallions d^« 

ggt^ oui pourroient alierer U charité & 
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la douceur de la diîeâion fratemcîfe en 
Jesus-Christ, & Ton vit fous une 
même règle, comme n étant animé qiic 
d'un même efprit* 
Ttmt ;. Avant toutes chofes , nous dit S. Rew » « 
aimez-vous toujours les uns les autres, parce « 
que la charité couvre la multitude des« 
péchez. « 

Ced elle, dit faint Jérôme, qui fidt les 
Rebgieux,~& qui les aflèmble fous une 
même difcipHne. 

Ceux qui vivent dans un véritable et 
prit de Communauté, dit (aint Bafile» 
imitent la façon de vivre des Anges , par- 
mi lefquels il n y a ni procès , ni queréUes i ' 
ni difputes. - 

Saint Laurent Juftinien dit, qu*il nYt 
rien dans ce monde qui rçprefentc fi bien 
Tafifemblée de la Jerufalem celefte,quunc 
focieté de Religieux qui font parfaiteméiit 
unis enlemble par la charité •, la vie qulls 
mènent eft véritablement une vie Angéli- 
que & celefte , le Seigneur eft véritable- 
ment parmi eux , & le lieu où ils demeu- 
rent n eft autre chofe que la maifon de 
Dieu & la porte du CieL 

Au contraire , Ci-iôt que Fefprit de di» 
viiion eft entré dans une Communauté ^ 
Dieu s'en retire , & elle périt; 

Leur cœur eft divifé , dit le Prophète 
Ofêe , maintenant ils périront. 
Uffs h Saint Paul dit aux Galates: Si vous vous • 
morde? les un$ les autres , prenez garde ^ 
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que vous ne veniez ai être décruits les uns 
par les autres; - 

Tant oue la charité règne dans une Com« 
munaute y elle n'a rien à craindre du de* 
hors \ tontes les periècutions & les tempê- 
tes cpie le monde peut exciter contre eue, 
ne Icrom jamais capables de luy nuire. 
Saine Bernard parlant à iès Religieux i 

* leur die Tatidis que nous vivrons dan$ 
une parËEdte union les uns avec les autres , 
tant s'en faut que les contradiâions du 
debon puiflent nous faire aucun tort, 
qu'au contraire elles ne feront que con« 
tnbuer à n<^e bien & à notre avance- 
ment : c eftainfi que quand on a per&ai- 
té TEgliie dans les premiers (iecles y on ne 
luy a pas Êiit plus de mal que Ton en a fait 
1^ la vigne de la tailler*, pour un jet que 
Ton coiipoit, il en repouflbit plufieurs 
amréi 

Le grand tjjoyen pour eonferver cette 
par&ire union dans une Communauté, 
c'eft d'avoir une entière & par6aLite défé- 
rence les uns pour les autres *, c'eft audi c^ 
que le grand Apôtre nous recommande 

t» pat ces paroles : Pré venez- vous les uns les 

» autres par des témoignages d'honneur 8ç 

i> d& déférence. 

Que çhaain en paniculier ne s'élève ja^ 
mais au defliis de qui que ce foit, ni dans 
fon eiprit par aucune penfée de bonne 
ieftime de fpi-m^me, ne s'occupant ja- 

ma» 4ç km 0mi^p ni d^^$ Ton çoput, nd 
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defirant jamais d'être eftûné, loiié s ni pié' 
feré aux autres. 
fliUfp 2m Saint Paul dk aux Philippiens: Rendez 
^ nia joye pleine & entière » étant tous por- 

ÊaiietDent unis enfemble » nWans ions 
qu'un mène amour, une mène amCs 
éc les m£mes faitimens» que diacun pat 
humilité ctoye Tes autres au defibs de 
foy. 

Les Epouiès de Jésus- Christ doivent 
écouter & méditer arec grande attenoon 
l ces paroles admirables que làint Augjiiftiii 

leur adrefle dans fon livre de la Gûnte Vu> 
ginité: Approcliez- vous avec humilité decc 
Jesus-Oirist humble; fi vous Pahnezi* 
marchez humUement dans la voye Qui« 
conduit à la véritable grandeiu \ confiez « 
à (à garde les dons que vous en avez reçuS) « 
mettez en fiireté les forces c^ill vous a « 
données en vous tenant IcHis & prote- « 
âion *, ne vous élevez point de celles que « 
vous avez éprouvées » ae peur de les per« « 
dte par la vanité ; demandez celles que » 
vous n'avez pa^ éprouvées , de peur que « 
vous n'en manquiez dans la toitation & « 
le péril-, penlèz ^non peut être plus par- n 
fait que vous aux yeux de Dieu, quo^« 
qu'on le paroiflè moins aux yeux des f 
hommes ; ne croyez pas perdre vos ver- » 
eus par la bonne opinion que vous avez « 
de celle des autres. Une telle comparai* ; 
ibn iic vous Ole rien , & la charité au con- * 
/ iraif e qui vous ppne à croire avec bonté le 
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Mérite que vous ne voyez pas, augmen- 
te- le votte > & rien n'eil plus capable de 
vous faire obtenir ce qui vous manque » 
^iie de joindre l'humilité au defîr. 

(^ l'exemple de ceux qui perfeverent 
vou$ donne du coulage, que Je malheur 
de ceux qui tombent , vous inipire de la 
crainte : aimez la pieté des premiers , & 
imitez-la -, pleurez le relâchement des au- 
tres 9 & profitez de leur chute pour vous 
humilier. Ne vous appuyez pas iùr votre 
propre juftice ) mais foyez foumifês à Dieu 
< qui vous jiiftifie Pardonnez facilement les 
fautes de votre frère , priez pour les vôtres. 
Qu'une vigilance exaae vous faiïe éviter 
les péchez que vous pourriez commettre, 
& quuo aveu fincere efFace caix que 
vous avez commis. Considérez combien 
ce que les fuperbes trouvent le plus digne 
de mépris en }esus-Chkist, eft ma- 
jeftueux & refpeâable. R egardez des yeux 
du coeur les playes d'un Dieu crucifié , les- 
cicattlcesd'un Dieu reflTuicité, le fang duti 
Dieu momrant > (cachez en eftimer le prix % 
peièz-ledans la balance de lamouc Tout 
votre coeur doit ctre attaché à celui qui a: 
été attaché pour vous à la Croix. II ne 
vous eft pas permis d aimer foiblement ce- 
lui pour Vamour duquel vous avez renon- 
cé ) même à ce qui étoit permis. 

Jesus-Chkist voulant apprendre à fes 
Apôtres que pour fe conferver dans cette 
lâinre union gc parfaite chas'tt^ À9i\& W 
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bien voir qu'on veut cmponer le defliiif 
çcii pourquoi il fp prépaie à la re&lancç 
plûtôp qu'à I4 reçonpoi(unçç de la vérité • 
lie fortç que par ce débat , au lieu de Êdi9 
quelque ouverture dans (on e/prit, oq 
terme ordmaiceipent I« ponp de fpi^ cosuTi 
comme au contraire la doHÇjeur & 1 afiàbi- 
lité la luy ouvrent. CeQ; pour cela que iaini 
Paul inltniiTant Timotbée foi) diiciplê ) luy 
die : Celui qui efl: (èrviteut de Jesust 
Christ ne doit point uiçr de çon^efla^ 
(ion ni de diipuce* 

Ne vous eruiretenez jamais des défaut; 
des autres j ne faites point de n\auvai$ juger 
meus d'eux ; évitez touur liailon part3cu« 
liere 9 ne faites jamais auam rapport qu) 
pui0è @cher & n^ttre la difcorde » n'ulea( 
jamais de railleries; tout cela doit être 
banni d'une Con>munauté , û l'on, veuf 
i^ue iWion&jidpaixdejËSUs-CHi^lST 
y regnenii 
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Pé la fidélité /» U Grate, 

^ A . Près avoir vu que pour acquérir ]% 
Jt\. véritable paix du cœur , il taut u^ 
vaillrt ^vec ardeur ^ devenir doux» hum^ 
ble » & fincensîmenp cliaritabl^ envers le 
procli^in I il Êtut voiis çonvainçf ç 4? troif 
^r^fldPi yc4içz. 
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d première , que v<ms ne pouvez rien 
i la grace^ La féconde i que la graice ne. 
t rien fiins vous. Ee l4 troifiémt , quôr- 
is pouvez tout âvcfcla grâG& 
ogé ne poffvei^ rien/ans U ^ace. Sans ce 
i Celefte notre ame , felorï la parole du 
phete Ro/, eft coiiime une terre fansiy^/fv. r. 

ESfJS-CHiitST dît i ies :dîfciples:::j^4»ir. 
rane la branche rie fçauroît porter dej^-/^''^' 
t d elle-même, & fans demeurer a tn-' 
e au fep de k vigne^ il en' eft ainfi de> 
is autres , fi vous he demeurez en moy.? 
iiis le (êp de- la vigne ^^-voùsi en;'âteir 
branches^ Celui qui demeure en niof <^ 
» qui je demeure , porte beaucoup de' 
t ', car vous ne pouvez rien faire (ans 

aint Auguftin pénétré de cette prê- 
te vérité , qtie nous nfe pouvons rien 
i la grâce , s'éc^rie : Je vous ay déîa con- Solîl -qt^ 
\ , o mon Dieu , ô vertu, ô gloire àtc, 2;. 
lame, que je m'érois autrefois confié 
s la luiTTiere de mon efprit & dans ma 
îffe, qui nétoit que le fantôme de la- 
table vertu. (Jiand j'ay voulu courir 
: de fi faux guides dans la voye dix 
r & de .vos Commanderncns , j'ay fait 
chiues d'autant plus grandes & plui 
gereiîfes , que )e les prenois pour des 
us , & pour des progrès que Je faifois 9- 
)r(que je croyois m avancer beaucoup 
n approcher de vous, \e m*ev\. ^oSdk 
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gnois. Je donnoîs bien à mes aâdons et- • 
terieures quelques règles 8c quelque éclat « 

apparepc , qui pouvoit éblcTuii les yeux m 
es hommes \ mais n» volonté étoit tou- « - 
te corrompue de (on amour propre , & un « . 
orgueil fecret qui la rempliubit £coit le « 
principe & lame de toutes mes.àâionik « 
Plus j en faifois au dehots de brillantes >«« 
J8c plus mon cœur s'enfioit & fe cortonv- «« 
poit en luy* mëntei Je leconnois mainte* « 
nant mon erreur & ines foibleflès ; mais « 
ce n'efl; que par la lumière de votre ùf m 
gelTe I & après tant de fîcheufes eipe- « 
rienceS) je me fouviens que plus favois « 
de préiomption de ma Gigeûë» & moins « 
f avois de puiflànce & de venu. Je ne ûr « 
rois d'autre profit de mes tentations que cf 
de la confufion ; j avois beau dire , il ntut « 
que je pratique telle & telle vertus il faut cf 
que je prenne les premières occafions de. » 
me retirer du monde pour vaquer à la con- c« 
templation de Dieu \ je me propofois ces ^ 
beaux dcHèins > & je n'en exécutais pas un» « 
parce que )e me confiois dans mes forces i « 
& que j'en avois une très- grande e(tim.'» « 
Quand j'avois quelque volonté de bien «i 
faire , je n'en avois pas l'occafion ou le •• 
pouvoir h & quand j'en avois le pouvoir , « 
ye n'en avois plus la volonté. Voilà, Set- « 

§neur, les grands effets de ma iàgeiïe & « 
e ma préiomption. Je vous en confeflè « 
la honte & le péché , & je reconnois , ô 
mon Pieu J c^ue Thoiutne a a nulle force 



es 
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pour la véritable vertu qui luy foit pro- 
pre, & qu'il n a nul (lijet de fe glorifier de 
iâ fàgeflc 'y car lliomiTie ne peut fe donner 
à luy- même « ni la fcience, ni Tamour, ni 
la volonté 9 ni la puiflance, ni la prati- 
que du bien. Ceft à vous » Seigneur , à 
hiy ouvrir toutes les voyes du fiuut, ^ ly 
bixe marcher s à l y conduire Jufqu'au 
terme de la béatitude , & il f^nt qu'à tou- 
tes (es démarches, il confefle que voua 
êtes Ton guide , & que (à courfe ne vient 
point de fon agilité , ni de fa propre vi- 
gueur, mais de votre volonté & de vos 
mifêricordes. Nous vous conjurons donc. 
Seigneur , par les tendredes de votre 
amour de Père & de Sauveur, de délivrer 
notre volonté de la fervitude du péché , & 
de nous iauver en nous faiiknt les efclaves 
de votre amour. 

L<t gr^ce ne fcut rien fans mus ; c*eft la fé- 
conde vérité dont vous devez tsicher de 
vous bien pénétrer. 

Ceft par la grâce de Dieu que je fiiis ce r. C'-r^ 
que je luis , dit faint Paul , & la grâce '^' ^^ 
n a point été fterile en moy : mais )'ay tra^ 
vaille plus que cous les autres , non pas 
moy toutefois , mais la grâce de Dieu 
avec moy. 

Votre graçe , ô mon Dieu , toute puîf- 
fante qu'elle eft, ne me fera jamais (aint, (i 
Je ne fuis fidèle à y répondre. 

Combien dames brûlent prefèntement 
en enfer, à qui vous avez accordé xj^\ 
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de grâces , & de fi grandes grâces , qui n'y 
font defcenducs que pour avoir été Infide- • 
les , & n'y avoir pas répondue ce neft pai 
manque de grâces qu'elles fè (ont perduây 
mais pour avoir manqué à la grâce & poot 
lavoir niéprilëe, 

Qiielles grâces n'aviez- vous pas accor- 
dées , Seigneur, au malheureux Judas» 
l'ayant choifi pour être un de vos Apôtres i 
Toutes ces grâces ne l'ont point fait faint> 
!l s'cft perdu (bus vos yeux j en votre com« 
pagnie , & à votre fuite , maigre tous le» 
efitorcs que vous avez fait pour le rappçller 
de fon égarement dans le temps mèane 

fjuil vous trahifloit -, vous recevez ion bai-, 
er , voais luy dires avec un cœur plein de. 
aftkteu compaffion & de tendrefiè pour luy : Mon « 
ro' anxi , pourquoi êtes- vous venu icy? vous a 
(c. iz. trahiflkz le Fils de l'homme par un baifer-« 
Il refifte à tout cela. « 

Saint Pierre au contraire ayarrt eu le 
malheur de vous avoir renié, verfe nn 
torrent de larmes , fi-tôt que par un de vos 
regards , vous le ramenez de fon égare- 
ment, il profite de fa chute même> s*hu- 
miliant profondément , & fe rendant en-^ 
fuite fi fidèle à votre grâce 5 qu'il devient 
• un trè5- grand Saint , & un fi digne inftru-* 
ment dont vous vous fervez pour former 
tant de Saints. • 

Ces deux exemples doivent bien me 
convaincre de cette importante vérité, 
gue votre grâce feule ne me fera pa$ 
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lutions , dompte nos defirs i nous donne 
du goûc pour les chofes du Gel , Se de 
Faverfion pour celles de It terres & qui 
ainfi nous rend doux & léger le )oug de 
la Loy du Seigneur : car , comme c'eft de 
f eflènce de notre ame que procèdent le^ 
puiflances avec lefquelles elle agit , de mê«^ 
me , c eft de leflence de la grâce, qui efl 
comme famé de la vie (pirituelle, que 
naiilenç toutes les vertus & tous les dons 
du Saint- Efprit : c efl: par elle qu ils font 
reçus & partagez dans les difFerentes fa« 
antez de notre ame , qu'ils rendent meil- 
leures. Se qu'ils difpofènt piMkmment 
pour accomplir les aâions dé venu : de 
lOrre qu'au lieu qu elle étoient aupara« 
vant comme elclaves & impuiflàntes pour 
Je bien , elles deviennent par le (ècours 
du Qel libres Se fortes pour embradèr 
tout ce qui plaît à Dieu. C eft ce eue faint 
» Paul nous stppxend par ces paroles : Je '*^'%' 
» puis tout en celuy qui me fortifie. '^* 

Ceft ce que nous devons admirer dans 
te grand nombre de Manyts dont TE- 
glife nous propofe les exemples dans le 
cours de Tannée. Ils étoient des hommes 
foibles comme nous , ô mon Dieu : ils 
font devenus par votre grâce fi forts, Ci 
courageux , fi puidàns , que toute la rage 
des tyrans , la cruauté des bourreaux , les 
fiipplices les plus terribles, nont jamais 
pu les ébranler. S étant engagez dans vo- 
tre kivice^ vous lei avez CQKfo\w. àitN^^ 
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Îjraces, & remplis dune force divine qtJ 
es a rendus invincibles, & les a fait cou- 
rir avec joye au martyre, étant ravis de 
fàcrifier leur vie pour la gloire de votre 
nom. 
\$i c. s 9. Ceux q„l efperent au Seigneur , dit le « 
Prophète Ifaïe , trouveront des forces tou- «^ 
jours nouvelles*, ils prendront des aîles, ils «e 
voleront comme l'aigle, ils courront iàm« 
iè fatiguer , & ils marcheront fans qulls fè «. 
laflent; . .« 

C eft rheureufe fimation où iè trouvent * 
tant dames coniâcrées à Dieu, qui ayant 
rompu tous,4es liens qui les tenoient atta« 
chées au monde par la force de la grâce qui 
les a arrachées de Ton (êin , ne le regardent 
plus que comme un tyran dont elles font 
ravies de Ce voir viâorieufes , & îoiiiflènt 
d un repos û doux & Ci parfait dans la Ror 
ligion. 
^em. Je Que celui là eft véritablement admira- ce 
^tc. j2p-ble t s'éciie (àint Bafile , qui ayant fiiiviee< 
Tinfpiration du Ciel qui lengageoit à la fui- « 
tede Jesus-Christ dans un étatpaii-u 
vre & pénitent , ne s embarafle non pins des « 
foins du monde que s*il n*y avoit plus de ce 
moncle pour luy. ,c 

"rait/ Je Peut- OU affcz eftimer & afïèz bien s ex- te 
^""^'*/- pliquer de cette grande mifericorde que 

/î. /fij' *^^^" "^"^ ^^^^ > ^'^ '^^"^ Bernard , lorf 
quil nous appelle à fon fervicepour nous ce 

délivrer de la dure fervitude des cre.'>ru- « 

res ; & nous faire entrer dans Theureuiè ci 
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iberté de fes enfans ? C eft pour lors qn eir 
loiis ôtant ce poids accablant de la cupi- 
licé, & nous chargeant du joug doux & 
;ger de la charité divine , il applanit tou- 
î$ les voyes dures & pénibles, pour ne 
DUS laifler que la joye & le repos d une ^ 
Dnfcience tranquille. Qiie cette fepara- 
on du monde efl: confolante ^ il la faut 
^garder comme la manne cachée , qui ne 
it connoître la douceur qu'aux vçri- 
ibles Ifraëlites. Ceft une divine fageflê 
ni ne iè trouve point dans la terre des 
Dateurs du fiecle •, c eft (èlon faint Jean , Ap9caU 
1 nom nouveau que nul ne connoît que-*- '7» 
Jui gui en eft marqué. Que les hommes 
: les livres ne peuvent pas nous appren- 
e, combien il y a à gagner au change 
land on quitte le mon ie pour Dieu & 
)mbien font grandes les délices & la joye 
inte d'une ame qui a pris Dieu pour (on 
irtage, & qui eft devenue aufli ta poHèCi 
)n de Dieu. 

Commençons à voir & à goûter com« 
en le Seigneur eft doux, & nous com- 
endronsîa vérité de cette parole , que le 
ug du monde eft infupporrable fur les 
«ules des enfans de Dieu •, ma^s qu il n'y 
que de l'onâion à goûter quand on porte 
Joug & la Croix du Sauveur. 
Le même (âint Bernard nous dit , qu une 
•s illufions du monde eft de décrier la 
mi , & d'aucorifer la moleilè & la ddiica* 
le. 
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i UCon- On ne peut comprendre dans le mat^U 
tCEccU* de , dit ce Saint , comment les plalfirs > h « 
'/^■^' gr^eur, la réputation & les nchdilb« 
peuvent être appeilées un fardeau & un « j 
poids qui incommode, & qui charge plû- « 
tôt que de foulager-, & comment on peut m 
dire avec vérité que l'exercice des vertus « 
laborieufes de l'humilité, de la patience i « 
de la pénitence , de la prière , font un )oug » 
léger & agréable, mais auffi la [neté ne» 
comprend pas comment on peut appeller « 
les plaifirs, les honneurs & les Eicne{Ies,'cf 
un joug léger & une véritable confolation*, « 
& la pratique des ^vertus chrétiennes une « 
dure (ervitude* « 

Ceft dans l'état Religieux où 1 on Içait 
démêler toutes ces chofes *, Ton n'a garde 
d'appeller bien ce qui eft mal t ni de fe 
donner le change en attachant le nom de 
mal à ce qui eft bien. L'on y voit )l décou- 
vert que l'intempérance neft pas un bien, 
quoique dans ce péché il j ait quelque 
plaifîr : il pafTe en un moment , & laiiTe 
dans le corps des traces de (à malignité 
par les maladies qu'il j caufe ', l'on fçaic 
que la volupté de la cliair allume des de- 
firs impurs, plutôt qu'elle ne les modère. 
L'on connoit que le fiiperbe trouve dans 
fon cœur fon bourreau & fbn fupplice , qui 
eft fon propre orgueil. Rien n'eft plus fa- 
cile dans la Religion que de fè détronv- 
per de ces erreurs & de ces illnfions du 
monde , & rien ne nous doit faire davatir. 
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ige eftimer notre état de ReUgieax qiie 
e nous voir échapez du namrage> & 
"tirez de la mec oiageufe du monde dans 
: port de ia Religion. 

U eft vray. Seigneur, s'écrioit S« Anguftin > SoUlo^i 
lie la mort fe trouve ou la lumière de vo- ^' ^' 
e iâgeflè ne (ê rencontre point , & qu'où 
1: la mort , là eft le tiéant: car la more 
)irituelle feparant nos âmes de vous > ô 
lOD Dieu , qui êtes leur vie & leur 
xiveraine béatitude, les fait tendre 
ers le néant, c eft- à- dire , vers des 
icns qui font tout- à -Eût au deflbiis 
i elles > qui les afFoibliflent , qui les foilil- 
*nt, & qui détniifent en elles rêtre (i énil- 
tent & u divin de votre grâce. Nous fça- 
ons, ô mon Dieu, que nos âmes étanc 
ne fois ièpatées de vous par le péché y 
le font plus que ténèbres , qu'erreurs» 
[ue vanité , que mifere , que mort ; ayez 
lonc pitié d elles , Seigneur , faites leur 
nifeticorde. Employez cette parole toute- 
ïuiflante avec laquelle vous créâtes fer 
ioleil Se toutes les Etoiles. Dites à la lu- 
Qiere de la Gige(& qu elle éclaire mon 
me, afin que Je voye votre lumière 
(ifinie, & que j'aye averfion des ténè- 
bres éternelles , afin que j entre dans vo- 
re voye , & que j'évite les égarer:ens » 
jîn que je découvre les fplcndeurs écla- 
antes de votre Mérité , & que les vanitez 
le cette vie ne me puiflent plus éblouir, 
fin que je difccine ia vie véritable de 
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mon ame , & que je renonce à celles 
la trompent & qui luy donnent la m 
Eclâirez-moy , ô ma véritable lumière 
me ferez toujours adorable. O mon Di 
ô mon Père , je veux vous fervir pat ; 
refpeds, par mes affeâions dans te 
récernité. Eclairez cet aveugle qui eft c 
la région des ténèbres & dans les oml 
de la mort*, pouflèz-moy danslavoye 
faluc , & conduirez mes pas , afin que \% 
ve avec une joye humble & reconnoiC 
te dans le temple admirable de votre d 
nité. Je confeflè, Seigneur, que je n'a] 
luoy - même aucune adreffe » ni auc 
force pour me jetter dans cette voye 
vjne, que Je fuis tout à-fait indigne d 
gloire où elle conduit , & qu'il n'y a < 
vous qui m'y puffiez engager par les et 
mes de votre grâce : cette confeflîon < 
vous opérez dans mon cœur & avec n 
cœur, me mène infenfiblement à vo 
qui êtes cette véritable voye qui conc 
à la vérité , & à la vie éternellement bi 
heureufe. 
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oas cette crainte fi falutaire , tâchez de 
ous bien convaincre de trois veritez. 
La première , que le plus grand malheur 
iii «ous puifle arriver , c eft d'abulèr des 
races de Dieu, 

La féconde i que ce malheur arrive à la 
ûpartdes hommes. 

Jjt trmfiéme , que c^eft cependant ce que- 
)n appréhende le moins que cet abus de» 
races. _ ^ 

Quel malheur d'abufer d'un bien fi ne- 
ïflaire , (ans lequel nous ne pouvons 
sn : d un bien fi excellent , avec lequel 
DUS pouvons tout ; d'un bien fi précieux 
fi fon aii defliis de tous les biens de cette 
ev car un feul degré de grâce eft infini- 
lent plus eftimable que tous les biens de 
nature. 

Abufer des ^rdces de Dleu^ c'eft abuferda 
ing de Je s u s - Ch R I s T , pulfqn'elles en 
►nt le prix. C eft Texpreffion dont le grand 
potre fe (èrt pour nous porter a ne rie» 
iblier-pour acquérir ce préc eux trefor de 
gracede Jesus-Chr £ST, & pour le 
)nferver quand nous avons le honneur de 
poflèder. Ne içavez-vous pas, nous dit- t. Coûnt^ 
, que votre corps eft le temple du Saint- i. ^s- 
[prit qui refide en vous , & qui vous a été 
— ^ Dieu, & que vous neces plus à 
le*, car vous avez été racheté d'un 

la grâce de Dieu, c'eft perdre 
, c eft perdre le P^^di$ ^ çeil. 
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perdre Dieurinéme > k faire de ce Per6 â 
bon, (î doux & G plein de^endrefle pour 
nous* un Juge levere , plein de colère & 
de fureur 9 qui fe vengera étemellemenC 
de nous , fi nous devenons fes ennemis en 
abuiatir de fes grâces*, car< compte les gpe 
ces bien ménagées font le crefor des meri* 
tes de l'homme*, les grâces négligées 9 
niéprifées font le trefbr de la colère de 
tue. 12. Dieu^ 3 fc sus-Christ nous dit, que « 
^ ' Ton redemandera plus à chacun felon qu'il <* . 
aura plus reçu « & que 1 on fera reixlre un « 
plus grand compte a celuy à qui on aura « 
confie plus de ciiolês : paroles qui ont £ûc " 
trembler les plus grands Saints. * 

Plus vous nous faites de grâces , ô mon 
Dieu 1 & plus nous nous attirons vos ma* 
ledidions , quand nous Tommes adèz mal- 
hem eux den abulèr. 

Malheur à toy Corrozaïn, malheur lie* 
toy Bethzaide', car fi les miracles qui ont* 
été Éaits au milieu de vous , euflent été « 
faits en Tyr & Sidon , elles auroient fait <« 
pénitence dans le cilire & la cendre* Et « 
toy Capharnaum, t*éleveras - tu jufquaUM 
Ciel ? tu defcendras jufques dans l'Enfer \ « 
car fi les miracles qui ont été faits au mi- « 
lieu de toy^ eufient été faits dans Sodome^ » 
peut-être quelle fubfifteroit encore aujoiir- « 
d'huy : c'eft pourquoy je te declaie qne «« 
Sodome fera moins punie que toy au jour « 
du jugement. ^ 

'toutes ces paroles de jEsus-CHRxsTdbi* 



Matthau 

31, 21» 



!DB i'aBUS des GrA<:ES« Hf 

ic bien nom convaincre de cette pre- 
ste vérité , que le plus grand malheur^ut 
is puifle arriver y cc& a abufer des grâces 
Dieu » 8c nous apprendre que plus il 
is en accorde 9 plus devons-nous crûn* 
I d*en abufer. 

Id flMpan dfs hommes ^b^fint des grâces 
Dku i c'eft la féconde vérité que nous 
ion% bien imprimer dans notre efprit y 
1 que nous évitions ce malheur. 
Faites une fèrieule attenticm fur ces pa« 
es du Prophète Ifaïe, par leiquelles 
eu reproche aux hommes cet abus con^ 
ud qu^iIs font de les grâces. 
J*ay appelle, dit Dieu , & perfbnne n a ^>i> ^^ 
kmkIu \ j'ay parlé , & ils n ont point en- '** 
idu ^ mais ils ont fait le mal devant mes 
m, & ils ont voulu ce que je ne wovl* 
8 pas. 

J ay étendu mes mains pendant tout le iM* 
IX vers \m peuple incrédule, qiii marche 
ns une voye qui n eft pas bonne > en (îii- 
nt fespenfëes, 

Qu'ay- je pâ faire de plus à ma vigne que 
n'aye point fait? jay attendu qu'elle 
>rtât de bons raiiins > au lieu qu eile n'a 
oduit que du verjus •, mais je vous mon- 
•ray maihtenant ce que je m*en vais faire 
ma vigne *, j en arracheray la haye , & 
le fera expofee au pillage, je détruiray 
us les murs qui la défencbnt , & elle fera 
ulée aux pieds : je la rendray toute^ de^ 
rte^ & eiienefera ni taillée > m \ib^n^ 



rée, les ronces & les épines la couvriront,'^ 
& )e commanderay aUx nuées de ne plett*:^ 
voir plus (ur elle. m^ 

Ce même Prophète explique enfiûceces*^ 

t/â^ is» paroles terribles , en ajoutant : La Mai»i^ 

^*- Ibn d'Iftaël ell la vigne du Seigneur des ^\ 

armées * & les hommes de }uda étoient le * 

plan auquel il prenoit (es délices \ j'ay at^* 

tendu quils nflènt des aâions )ufteS)&/* 

je ne vois qu*iniqnité> & qu'ils portaf&nc/ 

des fruits de juftice , & je n entends * 

' que les cris de ceux qui font dans fop*;*' 

preflion. r . '* 

Jésus- Christ ditaux Juifevcjyantî 

Mattkzi.YshvLS qu'ils fai(bient de fà parole: tje **: 

Rojraume de Dieu vous fera 6té, & fera* 

donné à un peuple qui en produira le» " 

ftuits. , ** 

Qiiel abus ne font pafî encore aujour- 
d'hui la plupart des Cfirétiens de la (àinté 
parole de Dieu ! Jamais on n'a tant prê- . 
ché , îamais peut-être a-t-on moins vu de 
vraies convçrfions. 

Que de feintes infpirationg négligées, 
que de bons mouvcmens méprifez Sc 
étouffez. Ce font des grâces précienfet 
qui feroient fiiivies de plus gtandes. C'eft 
une femence divine qui produiroit fon 
fruit , & un fruit fi excellent pour le Ciel f 
fi nous étions fiJeles. Tout cela devient 
inutile par l'abus que la plupart des hon;i- 
,. mes en font. 

^)/j4!^^ Jerufalem qui tues les Prophètes, &« 
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l lapides ceux qui font envoyez vers 
r , combien de mis ay je voulu raflcm- 
îr tes enfans comme une poule raflèm- 
i Tes jpetits fous Tes aîles , ^ tu ne Tas 
I voulu ? Le temps s*approche que vo* 
Malfon fera defeita Ccft le repro* 
e & la menace terrible que J e s u s- 
iRiST fait aux Juifs ^ mais il a encore 
ind fujet de la faire à la plupart dçs 
irétiens. 

La troifîéme vérité n'eft pas moins évi- 
nte que les deux premières^ fcavoir, 
f ceft U choft que la plupart des hommes 
mhendent le moins » qup cet abtis des 

ICfX. 

6n (sraint iâns cède de perdre les t)îens 
nporels ; tout le monde appréhende fort 
tre mq>rifc des hommes , de devenir 
ivre, infirme, délaiflè de ceux de qui 
eftfoutenu & protégé 5 de perdre un 
xès quoh nous a intenté, de ne point 
ii£r dans uqe a&ire importante qu'on a 
treprife *, on ipéna^e avec gr^nd foin 
18 les rnomens , on embrafTe les moyens 
; pW difficiles pour y réliflir. Que ne 
t-on point pour conferver fa Tante 1 
ur prolonger autant que l'oh peut Ùl 
? l parce qaôn craint teriiblement de 
)Urir. Mais , ô ition Dieu , étrange aveu* 
ornent de la pMpaît des hommes: 
i e(l-ce qui craint ait)(i dabuièc de vo$ 
aces? 
^siint Aug^itin nous dto> q^ç \^ "^ 
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pasc des hommes ne font «ucun cas 
grâce de Diea & la mépci£ehC} & 
c'ell pour cela qu il y en aura peu de 
vez \ il fé ièrt de ces termes : Ptc 
tous mépriiènt Dieu & tes gtaco 
voilà d'où vient que le nombre des 
fera petit. 

Pour ne point tomber dans le tnd 
du nombre de ceux qui m^>tifent 
les grâces de Dieu » tâchez de bien h 
mer dans votre e^it les trois yeritez c 
va vous expofer. 

frerhkfe Venté. 

U eft certain que le nombre des gi 

e je dois encore recevoir n eft pts 
ni % il eft compté dans les deflfeir 
Dieu. Il y aura pour moy au dernier 
une dernière heure » dernière ConSci 
dernière G)mmunion , dernière ini 
tion ; & je £bray toujours incertain qi 
cederni^ jour arrivera. Quelle cft^ 
ma témérité quand je me repofe fiu 
grâces futures & que je nciéptife les 
lentes } 

Seconde Veriti. 

De tous les cli^timens que Dieu e\ 
dans la vie à l'égard du pécheur % il 
eft point que noys devions plus a| 
hender que la foujftt^on de fes g 
qui endurciflem le peçheut j^ le ce 
ment dans Ton péché. 

Si malgré tous les efforts que Diet 
j^our me retenir auprès de luy > \e m'ç 
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L^e, je m'en éloigne volontairement; (t 

- inalgre tant de démarches , tant d'avan- 

\ CCS de & part pour me prévenir , pour me 

lappellet de mes égaremens , jV perfide 

avec oiiftination, fermant l'oreille à tous 

; les avertiflemens qu'il me donne ) ou 

K'il me fidt donner , le laiflànt agir , pat'* 
des années entières fans luy réponore \ 
quel (u}et auray-)e de me plaindre , s'il fait 
tpoBn taire ùl grâce , s'il me méprife après 
l que je Tay tant méprifé, s'il s'endurcit 
f contre moy après que je me fais tant en^ 
\. dutci contre luy ? Pourquoy Dieu me don- 
c neroit-il (es feconrs puiflkns pour ag^r, (\ 
i je veux demeurer dans une inaélion con^ 
\ dnnelle > mener une vie oifive , négligente i 
[ pueflèolê > fans bonnes œuvres ? 

L'Evangile m^apprend que le figuieir 
Aeiile fut frappé d anatheme, parce qu'il 
ne .ponoit point de fruit *j que la terre in- 
fin^ueuib rut maudite > parce qu'elle ne 
lendoit point de grain , ou parce que ce 
néccit pas d'aflbz bon grain \ que le ferf- 
viteur fut condamné & perdit le ta^ 
lent qu'il ^voii: pour ne lavoir pas £4t 
profiter* 

Tmjtémi Vititi. 
II eft certain que ce cWciment terri- 
ble de la (buftraâion des grâces eft plu« 
commun qu'on ne penfe , & qn'il arrive 
encore tous les jours à une infinité de 
Qirétiens ce que l'Evangile nous'niarqûe 
^u'jj aftjiyâ m^ conviez au g^t«^l<ç!^^ 
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donc il eft patlé , qui s*excu(èrent ', nuùs b 
maître envoya aiulîtôc Tes lec\riteiirs,& 
^ leur ordonna de reciieillir tout ce xpî'is 
rencontreroienc d'infirmes & de pauvres, 
& de les luy amener pour manger à ia ta^ 
ble. On lu/ rapporte que ces ordres ont 
été exécutez , & que la laie n eft pas en- 
core pleine. Il veut qu'on retourne dans les 
places publiqueiJ, qu on parcoure tomes les 
rués, èc qu on force en quelque forte loiis 
les pafTans d'entrer, tellement que toute la 
maifon en foit remplie. 

La grâce opère des merveilles chez les 
peuples étrangers : Jtsus crucifié y eft ado- 
ré après Y avoir été inconnu , TEvangile y 
eft pratiqué , & parmi nous on mène une 
vie toure payenne \ on n a prefque plus de 
foy ^ on prêche la parole de Dieu de tous 
cotez , la plùpait ne recourent point , ou 
s'ils l écoutent, ils n'en profitent point-, elle 
fera préchée à des nations qui l 'écouteront) 
.& qui en profiteront. 

On néglige Tufage des Sacremens , ou 
Cl on s'en approche , c'eft avec fi peu de 
préparation > que la plupart en abufent. 
Ces fources de grâces & de falut feront 
transférées à des peuples ir.fideles, qui étant 
convertis & éclairez , les honoreront &le8 
fréquenteront avec fruit. 

Craignons donc (ans cède d*abu(èr des 
grâces de Dieu , & difons luy fouvent avec 
^timi ;c. David: Seigneur, ne me rejettez pas de^ 
devant votre face , & ne retirez pas de «c 

iiioy 
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fkoy votre Saint- Efprit. Rendez- moy h 
o^e qui naît de la grâce de votre i<i!uc , Se 
ift#uniiIèz-inoy en me donnatit un eCpric 
le force. 

O mon DieUj faites couler fiir moy le 
trefot de vos grâces s ne fermez pas le 
(bin de votre mifericorde à mon égard» 
E^ndez- moy ce riche talent *, fi je le rede- 
mande, ce neft pins pour le diŒper Se 
f0at le perdre, ceft pour entrer dans vos 
voyes , & pour y marclier avec fidélité & 
perfeverance. 

Enfin reprefentez^ vous fouvent, que 
Dieu vous adredè ces paroles de l'Apo- Ap§f4l 
calypfe: Je viendrai bien - tôt, conlèrvez''* 
ce que vous avez , de peur qu'un autre 
9S pipnne votr^ cpucpnne* 
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V£S moyens dent nous devons nous fer- 
vir four attirer Jur nous les grâces, 
de Dieu » ^ four rien foint ahufer* 

E premet de tous, c'eft de nous bieii 
,,.,^ humilier; L'Oraifon de celui qui 
sliumilie pénètre les nuées , no^s dit TEc- Ecdtfiéli 
clefiaftique^ fur qui jetteray-je les yeux, î^ns.^ 
finon fur le pauvre, qui a le coeur briC Se jfiff^^, 
humilié , Se qui écoute mes paroles avec 
tremblements nous dit Di»! par fon Pro- 
phète liàïe. 
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ugs Dieu refifte aux Tuperbes & donne fa» 
grâce aux humbles > nous dit i'^pocre iàiiit« 
Jacques. « 

f )o. Vous ne rejetterez jamais un coeur con- f 
trie 8c humilié > ô mon Dieu , dilbit Da- » 
vid. « 

Dieu rejette au contraire les âmes hau- 
taines & luperbes qui veulent raifbnner 
fur tout, & qui ofent même dire quelque 
fois que la grâce leur manque , ou quilfe 
rebutent de la pratique de la vertu aux . 
moindres difficultez gu elles y trouvent , 
voulant que la grâce nft tout , & ne (è £û- 
iant prefque aucimp viplcnce pour les fiir- 
monten 

Comme les eaux qui totiibent du ciçl 
ne s'arrêtent point fiir les montagnes , & 
ne pénètrent point lee rochers, les gracei 
de Dieu ne s'arrêtent point for les âmes 
fiipeibeST &' ne leur font aucune impref- 
fion. N oubliez donc rien poiu: abattre & 
détruire en vous tout fentiment deleva- 
lion & d'orgiieil , fi vous voulez attirai 
fur vous les grâces 4^ Dieu^ & n'en point 
abu(er. 
i. it Dieu eft haut , dit (àint Auguftin •, fi vous tf 
/^f»^ V0U3 élevez, il /enfuit de vous*, fi voaSï? 
*^' V.o^"is abaiflez , il defcend à vous, . ^ 

Un focmà Moyen pour s'attirer toujouti 
de nouvelles grâces, c eft de remercier Dieu 
fins cefle de celles qu'il vpus a déjà Eûtes» 
flmf 8c dire avec t)avid : Je chanterai étemellp» P 
ment vos n^fericordes , q fçiQp Vi^xi^ fl 
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Mon ame, benilïèz te Seigneur , & n*ou- Tfalme^ 
lez jamais Tes bienfaits. i* 

Que rcndtai-je au Seigneur Dour tous tes vfalm 
ensquilm'a faits? s'écrie (aint Bernard''/' ^^* 
^cc te nieme Prophète , & il ajoute : Mon 
prit eft abbatu loitqu'il vient à tes conCi* 
îrer : je ne puis en rendre de dignes 
ilions de grâces \ mais mon ame liait erv* 
srement Tingratiiude. 
Saint Auguftin nous dit, que Dieu ôte 
n jngrats ce qu il leur a donné gratuite- 
lent. 

Ce grand Dieu prend plaifir \ combler 
î (es grâces les âmes pleines de reconnoiC 
nce pour (es bontez liu elles •, leur fidélité 
une première grâce en attire une plus 
rande > elles vont toujours en croiflant en 
races & en fidélité : Vous êtes un bon fer- x<^r 
iteur , parce que vous avez été fidèle en 17 • 
îu de chofes , je vous donnerai le gou- 
srnement de dix villes. 
Un troifiéme Tvloym pour attirer les gra- 
îs de Dieu & n en point abufer , c eft de 
ipondre promptement à fes divins mou- 
^rnens , & faire fans délay ce que Dieu 
ous in^ire de &ire pour fon amour ic 
nvn fa gloire. 

Toures ïes grâces que Dieu nous accor« 
e (ont comme autant d'étincelles de ce 
u divin que Jesus^Christ eft venu 
>portcr liir la terre, capable d'allumer un 
rafier d*amout dans nos coeurs , 6 uo\>^ 
Y- étions Sdeles j la langucut y \a ^^\.tÇ!^ 
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&. le peu de courage des âmes Ëiche§ k 
tiedes les éteint. 
: l^//-'- N eteigqez point l'IBfpric, dit &int Paul <i 
7' Çed une I)i]Lmiere qui nous découvre une 
yericé) nous devons la reciiefllir» la conr 
^rver ibignei;(^mem ^prrndrç farde qu elle 
ne s'éteigne ogr notre jauje \ eue nous doit 
i^ryir de giude & dç règle ', nous devons 
nous appliquer à voir à quoy elle npus porr 
XÇp Çcft ut> mouvement qjie Pieu nous 
dpnn.e de faijre qyelquip aâion de vertu eq 
certaine occafion , nous devons être fide- 
lç$ à y répondrç \ notre fùjelit^ fera peqr- 
être la fource éç le commepceinent d'tui 
grand bonheur popr nous*, cd^ P^-I^ 
que le bpnheur 4^ toi^s les SainjR^ a corn? 
ipencé. 

Ceft une nxortificacion que Dieu npui 
inQ)ire 3 & qii' il demande qk nops en çer- 
raines circpql!^nces, 

" Si nous écoutons (a vof x , cet^e grâce 
produira peur- être de très r grands ftuits 
Gji nous > S^ fer^ çaufê 4^ qopre lânâifica? 
^oa 

JSi nou$ I^ méprifons^ ce mépris (èra peutp 
i^re le çomfjiencppiept ^c notre pertç & 
1^ notre malheur. 
^4^9 $4 f §i vou$ entendez aujourdlmi la voix de ( 
t>ieu 3 n en^i^rqfl^ poin^ VQS çs^ur^ i nou^ < 
4ic Davi4. j 

Si vous &e$ fidèle à la gtace s elle re^ 
giiera en vous, Sç tout s'y ^ra au moitié. 
été dç fef con)ina\><îw\«:is > %% ntw? ^, . 
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tttSL Se vous appliquera à chercher à plaira 
à Dieu en tout ce que vous ferez , & àt. 
ne £dre que ce que vous croirez luy êa^ 
agréable. 

Que (i au contraire, c'eft le refpeâ: hu-^ 
main mû regtie chezVouss & non la gra« 
cède jESUs-GnHisT, voiciledefotdré 
qu'il cauièra dans toute votre conduite. 

Vous ferez (buvént fe mal jlé peur de 
d^laire aux hommes , malgré les remords 
de votre confcience^ 

Voi^ omettrez facilem(!nt dt faire le biekl 
âue Dieu vous infpire par fa grâce » de peur 
de ne pas plaire aux horhmes. 

Vous ferez fouvent le peu de bien que 
vousfeites, non pour plaire à Dieu» mais 
pour [rfaire aux créatures. 

Si vous voulez donc ne plus abufer des 
grâces de Dieu > vous devez fur tom biei« 
uavailler à étoulfet en vous cette vaine 
crainte des hommes > & tout relpeéi hu«* 
iDaiti 

Vous ave2 eu fôûvent de bons défirs: 
mais combien de fois avez-vous manqué 
de les exécuter par la crainte des hom*. 
mes? 

Chofe étrange! on a3me mieux sattN 
ter Pindignation de Dieu» que de s'et^^ 
pofer à ficher un homme : qiVattendea^ 
vous de cet homme ? qu'en craigiiea^ 
vous ? que devez* vous attendre de Dieui ? 
qn'en devez- vous craindre ? quelle con>- 
faiaifosi y sit-'i entre Upui(^alKe^lst\la£^ 
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tice , la bonté de ce Dieu , & tout ce que 
vous pouvez craindre 9 ou attendre d ud 
homme , qui n eft qu un néant par luy* 
même , & qui peut y être réduit quand il 
plaira à Dieu. 

Enfin voulez- vous ne point abufer des 

Eaces de Dieu j addonnez- vous au reciiefl* 
cnent, craignes la diI%ation. 
Saint Bernard s'écrie : Je fens une gran* 
de trifteSe & une . douleur continueBe 
dans mon cœur, lotfque j'en vois plu* 
(leurs fi légers , fi faciles à fe laiflèr aller 
aux ris , à k bagatelle j à des^ paroles oifi- 
ves & bouffonnes \ je crains extrêmement 
que iè (buvenant bien moins qa ils ne 
devroient de la mifericorde de Dieu % & 
étant ingrats après tant de bienfaits qiilb 
ont reçus; de luy, qu'ils ne foientuniour 
abandonnez de la grâce qu'ils ne rcfpec- 
tent pas^ , comme écanc la grâce de 
Dieu. 

Le recueillement recouvre beaucoup 
de biens que le libertmage peid ordinai* 
rement en peu d'heures. Chofe étrangp ! 
que rhomme puiflç a?abandonner tout à 
la joye en cette vie, où il Ce trouve com- 
me en un exil , & où il voit fon ame ex- 
Îiofée à mille dangers. Par une certaine 
egereié de cœur > & par je ne içay quel 
mépris de nos fautes > nous ne reflen- 
tons pas les mifèces de notre confcience v 
mais quelquefois nous nous mettons 
vainement à cirej lorfque nous avont 
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fiijec véritablement de pleurer. 

il n y a point de liberté ni de joyefoU- 
de que dans la poneilion de la crainte de 
Dieu, & d'une confcience ians reproche s 
ceft aux âmes de ce caraâere à qui làint 
** Paul adreflë ces paroles : Soyez toujours /. T^ 
^ dans la joye , priez iàns ceflè, rendez gra- ^* ^^ 
'^ ces à Dieu en toutes chofes > car c'eu^là 
^ ce que Dieu veut que vous £ailîez tous eu 
* Jesus^Christ. 

Dieu ne fc fait grenes fèntir à une an^e 
qui eft dans un continuel épanchement au 
dehors , & gui s occupe (ans ccflè de mille 
foins fupernus', fou cœur neft pas enérat 
d entendre la voi^c de celui qui nous dit , 
qu il conduit 1 ame dans la folitude pouc 
parler à fon cœur* 

S. Grégoire rerpârque, que lorfque Jésus* 
Christ veut embrafer une ame de fon di- 
vin amour, une des premières grâces qu'il 
luy fait , c eft de luy donner un grand at^ 
trait pour le recueillement intérieur*, on 
âbufe fouvent de cette grâce* Lafourcela 
)lus ordinaire de notre relâchement , eft 
e défaut de recueillement & d'attention (lit 
nous-mêmes. 

D oii vient que tant de per(bnnes qui 
font profeffion de pièce , qui approchent 
(buvent des Sacremens ,' en tirent fi peu de 
ftuit, & demeilrent toujours dam leurs 
imperfe(£iions ordinaires , font toujours fu- 
jettes aux mêmes défauts , paflènt leur vie 
dans une langueur d'efptit comm\t\te ^ Se 
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ne goûtent point les deuceurs ineffable! 
de b paix du cœur ? Tont cela ne vient que 
de leur négligence à k confèrver dans le 
recueillement Quand on abandonne le 
fein de fbn intérieur , & qu on (e donne 
trq> au dehors , on tiie peu de fruit des 
meilleures aânons , on perd fadlement le 
goût des choies (pirituelles , on aime la 
diffipation y on mène une vie lâche & 
inume , une vie remplie de mille vaina , 
occupations ^ & bien loin de répondre 
aux Infpirations de Dieu , & d'accomplir 
iès defTeins fur nous » nous ne les connoif 
fons pas même , & nous ne faifons qu'cD- 
rer çà & là fans trouver le repos que nous 
dierchons, & dont nous ne fçauvipns 
Jouir qu'en rentrant en nous - mêmes 

Î^our y goûter Dieu & nous unir à 

Un efHdtriêmc 'Moyen pour attirer fur nous 
les grâces de Dieu > c eft de les defîret avec 
ardeur* 
âttbieiê Bienheureux ceux qui ont feim Se foif de « 
^* la juftice , car ils feront raffafiez. * 

Parcesparoles jESUS-CHRiSTtious 
apprend qu'il eft toujours preft à accor- 
der iês grâces à ceux qui en ont un grand 
defir. 

Il nous invke à exciter en nous ce 
UéM 7. 6int defir , en nous diiânt encore : SI ce 
quelqu'un a fotf , qu'il vienne à moy, & qu'il « 

Doive./" « 

J.4,ï9^ Il dit à U Samaritaine ; Si m fi^a^ois ce 
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i» quel eft le don de Dieu, & quel eft celui 
^ qui te demande à boire, tu lujr en autoig 
^ demandé toy-mëme , & il t autoit donné 
» de l'eau vive. En parlant ainfi à cette pauvre 
péchereflè, il Eût naicre dans Ton cehir un 
» grand defir de fa grâce. Seigneur , s'écrie- j^^ 
» t-elle û' tôt qu elle a les yeux ouverts> d<xi- 
» nez moy de cette eau. 

*» David s'écrie : Je vous cherche , ô i>f,^i 
"» mon Dieu , avec empreflèment dès le 
*" point dii^jonr *, mon ame btâle d'une foif 
" ardente pour vous , & en combien de 
** maiiieres ma chair (è fent-elle preflée de 
^ cette ardeur dans cette terre déferre où 
"" je me trouve , & où il ny a ni chemin 
*^Weau. 

G)mprenez pisr les pafolei de ce Proi- 
phete , que pour être orûlé de cette (bif 
pour Dieu , pour defirer Tes grâces avec 
ardeur , il ùm neceflàiroment avoir dû 
m^ris & du dégoût pour les eant bour- 
beufes des vains plaifirs de ce mondd 
Quaixl fera- ce, ô hommes fenfuels, qne 
tevenus de Votre égarement , vous cot»- 
(prendrez comme ce (àint Roy, que dans 
cette terre defene on ne trouve en ettet 
tû chemin qui nous^ puiflë conduire an 
vray bonheur , ni eau qui nour puiflie doti^ 
lier unr vray rafraîcraflèment ? Quand 
comprendrez* vous quel eft le don àt 
Dieu? 

Pour dedrer avec ardeur les grâces & 
i Pieuy il fynt k bien couvwxte, de ccxsc 

In 
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■ rompue fe flatte toujours de fon ancienne 
» grandeur , & de (es premières forces , 
» vous avez (bin de nous en inftniire pat 
» nos premières expériences \ nous pen(on5 
» jette tôges & veraieux par la lumière feule , 
»'& par la vigueur de notre efprit. Nous- 
» croyons vaincre toutes nos tentations 
>• par nos propres forces '^ & pour nous dé- 
» tromper, ô mon Dieu, & nous convaiii»* 
>• crc qne ceft par imfpiration de vozre 
* amour, vous retirez pour quelque ten'ps 
«la- lumière & la clialeur de vos gracfs 
» de deflilB nos coeurs , 8c nos cœurs érant 
•• devenus durs & tenebieux , s'abandt^i- 
» lient aufli rôt aux plaifirs de tontes les 
*» concupfcences qui lesTcntcnr. Vous nous 
» rendez enfiiité peu à peu le jour de votre 
» grâce , & nous rcconnoidbhs alors que 
** quand nous avons été ûges , vous avez 
» éclairé & gouverné nos efprits, & que 
^ nous ne içaurions< nons^ tenir debout £tns 
** votre appuy. Il eft jufte de confe{fer que 
^ nos chute© viennent de notre ignorance 
*» & de notre malice , & que nous ne nous 
*» en relevons que par l'afliftance de votre 
* grâce. 

Pour etcîter en vous ce defir ardent 
des grâces de Dieu, «oignez à la vue de 
vos miCrres & dé» votre néant , la vue 
de la bonté infinie de Dieu qui veut 
vous en relever , & qui eft preft it voui 
odvrk le trefor de fes grâces frtôr que 
voitf. hy ouvrit yqtic cow\\ \i^ 4& 
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fervens defirs de lés poflèden 
%*#/ Vous prenez plaifir, ô mon Dieu, s'é- « W 
^* crie faine Auguran 9 à enrichir les paiv « 
vres de vos donS) & à leur conmuim-ci 
quer les trefors de votre iàg^flès nous" 
lommes de ce nombre } Seigneur » nons « 
fommes vos enfans , mais des enfiuis« 
qu'une profufion indifcrette & criminelle « 
a réduits à la nudité & à Tindigence* 
où vous les voyez *, des enfans qui ce- « 
tournent à la maifon de leur Père, &« 
qui efperent en fa démence & dans &s* 
richefles. Ouvrez nous, Se^etur, yoUBe», 
kïn , & les âmes de vos en£ins qui ont « 
fouftert une faim fi dure & fi longue, j « 

{)réndront avec avidité les alimens qui « 
eut font necefiaires , elles s en rafiàfieront « 
fans en perdre le défit & la faim ; & de « 
l'abondance de leur nourrimre & de votre <* 
fàgeflè, dles éclateront en des aâions« 
de grâces & en des louanges de vos infi- <c 
nies mifericordes. Vous voulez que nous •« 
foyons dans cet état d'humiliation , & c* 
dans cette confeuion de votre grâce* 
pour la recevoir. Je fçay que vous n*ou- « 
vrirez les trefors de votre fâgefiè , qui ce 
ceux qui fe connoiflent pauvres , vous «« 
cottfeflèront leur pauvreté , & qui vous « 
prieront de la foulager. Je fçay que les « 
riche{fcs de vos trefors ne couleront" 
point fur ceux , qui étant en etfet dans une » 
trçs- grande neceflité, auront une fauflè^ 
cftime de leur ^ ppuleuc^% Pour snpyi q« 
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9» mon Dieu , )e vcms découvrirai mon in^ 
»> digence ; Si je poflède quelques biens do 
a» vertU) les ayant reçus de votre bonté t je 
» vous en rends toute la gloire, & confefiè 
a> encore que quand j'anrois par votre gra^ 
» ce les vertus les plus folides Se les plus ' 
» con(bmmées , ayant befbin de verte fe** 
9» cours continiiiel pour y perfevèreF ^ je con- 
» fefle que je ferois toujours dans la neceflî- 
» té, & que je ne ceflerbis d'être un men- 
» diant ae vant vou& Je içay , Seigneur , 
« <]ne je ne fuis de moy-même que vanité» 
V qu'une ombre de mort, quun abyme ce- 
» nebteux , qu'une terre vuide & fterile y 
» ^ ne produit fans votre benediâion 
» que des fruits de péché , que la confu^ 
» non & que la mort v s'il y a en moy 
» quelque façonne qualité qui vous agrée , elk 
» vient de l'eflènce de votre iâgefle ^ fi j'ay 
s> été confiant dans votre amour, & fi j'ay 
» vaincu les tentations du diable & de ma 
» concupifirence , vous m'en avez donné 
» la force V fi jay fiiccombé à la tentation ^ 
» ça été par ma foibledè feule v je fuflè tour 
» jours aemeuré dans la boiië des vices ^ 
f (î vous n'aviez eu la bonté de m'en re^- 
« cirer ; je ferois encore aveugle , fi vous 
» ne m'aviez éclairé 9 & fi vous ne m'a* 
« viez continué les grâces de rillumination 
^ & de la converfion , je fèrois retourné 
^ dans mes premières ténèbres 8c dans mes 
» anciennes impuretez 5 j'aurois reçu mille 
» playes mortelles de la foreur de mies ^« 
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(îotis , (î VOUS n'en aviez été le maître ew <, 
les dominant , & (I vous ne les aviez cal* ^ 
mez. Il faudroic que je fufle bien (hipide ^ 
pour ne connokre pas la neceflîté & les « 
Dîenfaits de votre grâce , ou que Je fuflfe h 
bien dut & bien ingrat, que les connoiC' „ 
fànt je ne vous en rendide pas mes lemerde- « 
mens & les loiianges. Il eft donc vrai , Sei* «t 
gneur , que votre mifericorde a toujours « 
prévenu & mes be(bins & mes meritef. Il « 
cft vray que vous avez rcparrfu une cha- a 
thé dans mon ame qui a triomphé de tou- c^ 
tes mes concnpifcehces , qui a guéri les «c 
playes qu elles m'a voient faites > & qui en a i* 
coii(bmmé par foii feu toutes les taches*) m 
une charité qui en étouffe encore tous Us <t 
jours les mouvemens & les rebellions, w 
& qui me fortifie même contre toutes les ce 
attaques qu'elles me préparent : une cha- « 
rite toute - puiflànte qui rompt tous les» 
liens & tous les charmes de la volupté qui « 
ni'attachoient aux creamres : une charité <• 
lumineufe qui m'a découvert toutes les a 
embûches du diable , toutes les caufes & m 
les occafions du péché , pour me les faire ce 
éviter: fi vous n'aviez eu cette bonté de <• 
me les découvrir & de les faire fiiir , je « 
ferois efclave de toutes mes paflîons '8c « 
ibiiillé de tous les péchez : car il n'y a c« 
point de crime au monde que je ne fufle ce 
capable de commettre , fi vous veniez à «^ 
m'abandonner : mais vous 'avez éclairé « 
mon cœur , vous l'avez gpvivettii > voua « 
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» l'avez fortifié , & avec toutes vos forces il 
» s'eft Ciiivé du déluge des vices qui couvrent 
•* toute la terre, & qui noyent la plus grande 
» panie des hommes* 

Tout ce qu on vient de nous rappor- 
ter de iàint Auguftin , doit vous fcrviî 
de modèle pour conferver toute votre 
vie ces graoas ièntimens qu'il avoit de 
la necemcé&de l'excellence de la grâce, 
& vom £ûre prendre de fôrre» refolu- 
rions de vous rendre très- fidèle à y ré-» 
pondre; 

Il refte à vour expliquer un cinquième 
Moyen jpour attirer me vous les grâces de 
Diai» içavoir la prière. 

Les Saints nous apprennent que la prière 
eft laiburce des grâces, que c'efl: par elle 
eue ùàùnt monter nos gemiflèmens 8c nos 
(oupirs vers Dieu , nous attirons fur nous tes 
fecours divins que J £S us- Christ fon 
» Fils nous promet par ces paroles : Deman^ MattlA 
» dez , & vous recevrez 9 cnerchez % Se vous 7- 7- 
» trouverez ; ftappez à la porte, & on vous 
«rouvrira. 

Cet adorable Maître nous apprend par 
cette importante leçon qu'il nous donne, 
que tout notre bonheur dépend de (ça voie 
bien prier : c'efl: pour nous aider à acque- 
tir cette fcience fi neceflàire à tous les hom- 
mes , que Ton va vous expofer dans les En- 
tretiens fiiivans, un abrégé de tant d'excel*- 
letites indruâions que les Saints nous ont 
données fur ce fiijet. 
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De U n€cellité& Àel'exceiUnaàtU 
Prière , & comment il fsut prier» \ i 

rétth}ei^\T Eûicx & priez , afitr que vous otn 
• 41' ^ V tombiez point dans. £r tentation: et 
1 efpdt eft DEompt i mair la chair eft f(^ ce 
ble. Ceft b grande leçon que Jesus^a 
Christ donna à fês dilciples dans le jav- 
din des olives, aprë» lair avoir £siit cere« 
proclie : Q1107 ! vous n avez pû'veiller unfc « 
neure avec moy ? les ayant trouvez dosh « 
tnant pendant qu'il prioit avee tant d*ar- '* 
deur. « 

Reprefentons-rtoiisibuvent que Jésus- 
Christ nous adreflèles mêmes paroles^: 
Helas ! quel fujet ne luy doimonsnous pas 
encore tous les jours de nous £ûre ce re^- 
proche : quoy ! vous n avez pu veiller une « 
fleure avec môy, par nos négligences & ^ 
notre lâcheté dans nos prières. 

Ceft un excellent moyen pout fi'en cor- 
riger & pour apprendre à'bien prier 9 que 
de jetter dé frequens regards fur ce facré 
modèle : } isus priant profterné le vi&g^ 
contre terres nous profternant en efprk 
avec luy, 8c uniflànt ncKre prière à la fiennft 
Ceft ce que tous les Saii^ts ont prati- 
qué avec tant de fruit & de confolatipni 
Se ce que nous fommes tous caçahki de 
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faire » mais cependant ce qui eft û pcn 
pratioiié, non feulement par le commttn 
des Chrétiens qui prient u mal & avec fi 
peu d'attention & de refpeâ: , mais wème 
ar les perfonnes con&crées à Dieu, dont 
e principal employ eft de prier , quand 
elles viennent à fe relâcher , ne s'acquit* 
tant de ce iàinc exercice que par manière 
d'acquit , & par une efpece de routine » 
fans reciieillement , & (ans attention à 
iineaâàon (i importante, de laquelle de* 
pend tout le fuccès & tout le fruit de tout 
ce qu elles peuvent & doivent faire pour 
Dieu^ car tout dépend de bien prier: 
ceft par- là qn'on apprend à bien faire 
toutes chofes» Celui qui a trouvé le fe* 
aet de bien prier , a trouvé le fecret de 
bien vivre , nous die faint Auguftin. Ceft 
par la prière bien faite que notre eforit de^ 
vient éclairé des himieres du Gel) que 
Ton parvient à la connoiflànce de Dieu y 
& que Ton le fortifie de jour en Jour dans 
k toy. Ceft dans la prière que notre 
cœiu: fe purifie , fe détache des créatures 
pour satta.her à Dieu, & fe vuidant de 
tout amour profane, fe trouve fi heureu- 
fement embraie de ce feu facré de lamour 
divin que Jesus-Christ eft venu ap- 
porter fur la terre. 

Ceft ce que laint François de Sales 
nous enfeigne fi bien pat les paroles fui^ 
vantes. 
*» Puifoue l'Qralfon , dit ce Smx. > ^ ^«««^ 
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entrer notre efpric dans conte la lumieié d 
de la divinité, & tient notre volonté ex*» 
poiëe aux ardents du divin aaiour , il n'y « 
a rien qui pui(Iènc mieux diflipec lesteix:-» 
bres dont 1 erreiu & l'ignorance ont obfair- a 
ci notre entendement , ni mieux purifier « 
notre cœur de toutes nos aflteâions dépra<-(( 
vées : ceft l'eau de benediâion qui doit ,t 
nous (èrvir à laver nos âmes de nos iniqiii* « 
tez, à defàlterer nos cœurs pretTez parla» 
foif de notre cu{ddité9 & à nourrir les pre « 
niieres racines que la venu a jettées, & « 
qui font les bons de(irs« a 

Le même Saint ajoute : Mais je vous « 
confeille principalement TOciiifôri de Tef- « 
prit & du cœur, & fiir tout celle qui cft u 
occupée de la Vie & de la Paffion de « 
notre Seigneur; car à forc^ de k regarder « 
dans l'exercice de la méditation , toute «c 
votre ame fe remplira de luy, & vous for- ci 
merez votre conduite intérieure & exte- « 
tieure fur la fienne. Il eft la lumiete du a 
monde-, c'eft donc en luy , & pat Iny & « 
pour luy que nous devons être éclairez. Il « 
eft larbre myfterieux du "defir , dont parle •• 
la lainte Epoufe des Cantiques : c'eft « 
donc à (es pieds qu'il faut aller refpirer cf 
un air plus doux , pour peu qne le cœur « 
le foit laiflé échauffer par Icfprit du de- « 
clè. Il eft la vraye fonraine de Jacob >« 
cette fource d'eau vive & pure: il faut» 
donc aller fouvent à luy pour nettoyer « 
TéUne de toutes fes fovivllûte^* L^^ ^lu « 



« enfans entendant parler continuellement 
» leur mère, & s'eftbrçant de bégayer avc^ 
>5 elle , apprennent à parler la même kn-* 
*» gue: ceft de, cette forte que nous atta- 
a> chant au Sauveur dans la mediration , & 
» Y obfervant fes paroles , (es aétions , fef 
43 lèncimens & fès inclinations , nous âp^ 
« prendrons avec là grâce à patler comme 
M luy, à agir comme luy, à Juger comme 
tsluy, & aimer ce quil a aimé : il s en 
» £nic tenir là , & croyez- moy -, nous ne 
» fçaurions aller à Dieu le Père que par cet- 
as te porte, oui eft Jesus-Christ*, ainft 
*» quu nous la dit luy même. La glace d'unf 
«» miroir ne peut arrêter norre vue, à moins 
» quelle ne foit appliquée à un corps opa- 
•^ que comme le plomb ou Tétain; de mé- 
at me nous n aurions jamais pô teen cot>* 
» templer la divinité en cette vie moneUe y 
« fi elle ne &fûr unie à notre humanité dans' 
» Jésus- Christ, dont la vic,laPaffiow 
» & la mort font pour nos méditations rob-- 
» jet le plus proportionné à la fbibleflè de nos 
» lumières, le plus doux à notre cœur, 8c 
»fe plus utile au règlement de nos mœurs. 
» Le Sauveur s-eft appelle le pain defcendu 
» du Ciel pour bien des raifons ; en voici 
«une: comme Ton mange le pain avec 
» routes fortes de viandes , nous devons 
I «fibien goâter lefpritde Jesus-Christ 
« dans la méditation , que nous en étant 
» Donrtis , nous le faifions entrer dans toute» 
» nos aébons. 



Nous parlerons plus amplement âsM 
^Entretien (iiivanc du faint exercice de 
rOraifbn mentale : mais apprenons des 
Saints ce que c eft que bien prier , foit men^ 
talement, (bit vocaiement» 

Saint Chryfbftome nous ayant dit que 
la prière eft une arme puiflante, un trefor 
perpemel , un porc tranquille , la mère , la 
iburce & la racine de tous les biens j a]oû^ 
te 9 que tout cela ne s entend point, de la 
prière faite avec lesereté y patelle & ne^« 
gence , mais de celle qui part d'un e(pit 
attentif & dun cocrur contrit & huroi^ 
lié. 

Saint Laurent Juftinien dit j que le» 
Anges le trouvent alentour de ceux qui 
font occupez à ce (âint exercice comme 
leurs compagnons & frères, & de phis 
comme nos fidèles gardiens , rabattent les 
efforts des tentations du démon , quand 
nous (bnimes fervens : mais quand nous 
ibmmes froids & negligens , ne trou^ 
vaut en nous riendigne d'mrir à Dieu , nou» 
quittent & s'en vont 

Il eft donc bien important de (çavoif 
quelles km les conditions qui doivent fe 
trouver dans nos prières pour qu'elles foienc 
bonnes , faimes & agréables aux yeux de 
Dieu, 

Bien prier , c eft prier non {êulemetit40 
bouche, mais d'e(brit & de cœur. ^ 

Bien prier y c'eft prier humblci 
avec mie vraye cor\èaïvce. 
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Sien prier enfin , c eft prier ardemment & 
javec perfèverance. 

Saint Auguftin nous dit, qu'on ne prie 
pas quand ce n'efl: point le cœur qui 
prie. 

Lorfque nous prions le Seigneur , dit es 
Père % c eft du pœur qu il faut crier : Plufieurs 
çfaanteot de bouche, & font muets de cœur^ 
]> refroidiflement de la charité eft le (ilen«* 
ce du cœur, & la ferveur de la chatité eft 
la voix & le cri du cœur. Lorfqu en crianç » 
xm ndevç qu'un cri de la bouche, iâns 
qu'il ioit accompagné d un cri d'un cœur 
ocaipé de Dieu , qui peut douter qu^e ce 
. cri extérieur ne foir iiuuile ? Il y en a ^u 
contraire, a}oûjte le même Saint, dont la 
langue eft muette, S^ dont le cœur jette des 
cris me de vives affeâions : c'eft le cœur 
^ie Uieu écoute *, les hommes n'ont des 
oreilles que pour entendre la ypix du cotpsi 

r49reilles de Dieu iip font acîc^ves qii'^ 
voix du cœur. 

Madeleine proftemée aux pieds de Jesus^ 
Çhkist, baignée de larmes, prie fan» 
proférer une feule parole , mais ibn cœur 
Iriii de douloir & tout eipbiale d'amour 
pour Jésus- Christ, crie, & fc fait 
Q bien enx^fidtej que ce Sauveui adorable 
{tjiend plaifir )l déclarer à tous ceux qui h 
yoyent en cet état les effets merveilleux de 
•» c^i^tte aidi^nte prière , en diiânt : Elle a beau- tue 7,4] 
»» cqup mmé , beaucoup de péchez lijy fopt 
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David ne dit au Prophète Nathan qnc 

Kois x2,^ ce peu de paroles : J'ay péché contre le 
Seigneur*, mais Ton ccrur percé de don* 
Icut. crie fi fortement , & fe fait û bien 
(entendre aux oreilles de Dieu , que ce roè- 
me Prophète qui venoic de luy reprocher 
l'exccs de Con iniquité , hif dit aiifli-toc 

j. qu'il luy a fait cette téponle v j ay péché 
contre le Seigneur , le Seigneiu a aiifli 
transféré votre peclic > & vous ne mourrez 
point. 

Apprenez donc par ce qu'on vient de 
vousexpofer, de quelle importance ileft 
de fe rendre attentif, & tout appliqué à 
Dieu defprit & de cœur quand on s'ac^ 
quitte de l'Office divin , ou quand on fait 
toute autre prière vocale pour rendre cette 
^âion {âinte & agréable à Dieu & pour être 
écouté de hiy, & attirer fur nous les grâces 
& lès mifericordes. 

Nous avons dit que bien prier y c*eft prict 
humblement & avec confiance. 

Tfalme Si vous obfctvez ex^âiement nos Inî- 

^'^' quitez, Seigneur,, qui fubfiftera devant 
vous ? difoic David -, & il ajoute : Vous 
c es plein de m/fericorde & jelpere ei? 
vous. 

Pour rendre nos prières efficaces , nous 
devons toujours les accompagner d'un pro» 
fond refpecl & d une fainte compônâion t 
ies faire avec un erp^îî humilié & un co^uf 
contrir. ^ . • 

r,',y^^-/ 4 ppf 0CÎ1P3S- vom de Dv^vx > & '-i %'«{► 
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• procberadcvous,dit l'Apôtre faint Jacques \ 
» & il ajoute : Lavez vos mains, pécheurs , &z 
p purifiez yos çœius , vous qui avez refprit 
» diviië -, foyez dans Taffliâion , dans les (ou- 
» pirs & dans les larmes » que votre ris (b 

• ch^ee en pleurs, & votre joye^n triftelïè •, 
» hufniUez-vous devant le Seigneur, & il 
^ Vous élèvera^ 

La grâce , dit (âint Bernard , efl: , pour ainfi 
dire , un baume précieux -, il faut donc la 
recevoir dans un vafe très-pur. 

La priçre d'un pécheur impénitent qui 
ne penfe point à purifier (on cœur, ne 
içauroit ^aire ï Dieu ni attirer fes grâ- 
ces. 
*» Le Sage nous dit, qu'elle eft exécra- Tnvtti 
^blew II fe fert de cette terrible expreflîon ^^-^^ 
pour nous apprendre le befoin que nous 
avons de bien purifier notre cœur par les 
larmes de la pepitence , & par une vérita- 
ble douleur de nos péchez , fi nous vou- - 
Ions que nos prières foient agréables ^ 
Dieu^ 
Ceft auffi ce que l'Ecriture nous ap- 
m prend par ces paroles : Devant la prière Eecit/tafi 
. p ptépare;s votre ame, afin que vous ne '^» -^i- 
^ ?> foyez point femblable à celui qui tente 

ff Dieu. 

La prière , fi elle eft fincere , & telje 
içie Dieu la demjinde , dit làint Grégoire, 
ne s'exprime pas par des paroles agrear 
bles & étudiées , mais par les larmes gnm* 
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4 une extrême componâion. 

Pen(êz & (ouvencz- vous, die (àîncBer» 
oard , que la pureté eft au cqsur ce que la 
£uicé elt au corps i qu'un ceil troublé ne 
verra jamais Dieu, & toutefois le cœorde 
rbomme n eft £ut que pour voir fon Ckea- 
teiir. Il n eft rien de plus odieux que Tat-. 
tache qui nous prive de la bientieutenre 
v^è de Dieu , ni de pliu exécrable que U 
pondialance qui nous &it négliger de piR 
rifier cet œil qui doit contempler la fouv» 
caiiie beauté. 

Notrepriere, dit S. Gregoire,ne peut être 
bonne, h nos aâions font mauvailes. Pour 
bien prier, il faut bien Bdre^ ce (ont 1109 
bonnes mœurs qui rendent QOtre ot^iibn 
agréable à Dieu» 
r. Au^pft. N0113 adorons un Dieu invidble , dit a 
>/f^*i/. gijnt Augi^in , qui neft point yû de$« 
'^' y^ux du corps, & qui neil cotum quf » 
des cœurs très- purs d'un petit nombre de « 
perfbnnes. Nmvoquez point Dieu avant a 
que de luy confefler vos offenfcs, dit en-.« 
cote faim Auguftii) •, conte(ïèz-Iiiy vos p^ « 
chez, & enîuite i^ivoquez- Ip. Lorfqucv 
vous invoquez Dieu , vous le priçc d'en- « 
t^er en vous ^ car q^ï'eft-ce ai^tre choie « 
qu'invoquer Dieu , nnon de le prier de <i 
venir en notre cceur ? $i 4on€ vous luy « 
demandez cette grâce , fosuvenez-voiiicc 
Gul font ceux en oui il mWf I^ea me ^ 
s approche point aun efprit altier , fl« I 
fi'cDtFC poipt 4^s ut>e apae hautaine ^j^ 
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îrgueillciife \ il eft infiniment élevé , Se 
ceux qui s'élèvent ne peuvent iattein- 
ice. U en eft auttenient de toutes les 
choies d'icy-bas , plus elles ibnt hautes , 
plus nous nous hauflbns pour y arriver 9 
H nous ne le pouvons de nous - mêmes j 
nous avons recours aux échelles , afin de 
nous ^ilever à ce qui écoit le plus haut; 
Dieu au contraire eft infiniment élevé, 
cependant il n'y a que les humbles qui 
puiilent l'atteindre. Il eft écrit: Le Sei-pr^^., 
gneureft proche de ceux qui ont lecaiu: 
brifi: <:e orifement du canreft lapieié, 
c'cft l'humilité •, celui qui btife fon coeur 
fe met en colère contre luy-nicirie. Qiic 
l'homme donciè fâche contre luy-n:ême, 
afin que Dieu s'appaife envers luy, qu'il 
ibic luy-même Ton juge» afin que Dieu fbit 
(on avocat. 

Le Seigneur eft élevé , dit encore David rf.p4. ■ 
dans un autre Pleaume , il jette fès re- 
gards fiir les choies baflès & humbles^ 
mais il cormoit de loin celles qui (ont éle« 
yées ', il les voit, mais ce n'eft que de loin, 
& comme des cho(ès dont il a horreur. 
Dieu ne rend heureux que ceux dont il 
{^approche. 

' Difcms d(Mic en tremblant avec David tyf.jû.i 
Découmez votre viiâge de mes péchez, ne 
lenrdez plus ma vie pafli^e. 

Uieu allie ces deux chofes enfèmble, 
die {«ut Auguftin , il détourne fon viia- 
06 de llîomme pedheur, il ne le détourne 

Tôm. l G 
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poinc de nioinme pçniteut ^ c eft pom> 
quoy David dit xlans le niéme endroit ; 
Pécournez votre face.de mes péchez» & 
ne détournez pas votre viiiige de moy 9 nç^ 
regardez pas mes pèches 9 inais ne ceflèï 
pas de me regarder : en çonfeflànt devant 
Dieu le mal que vous avez fait) vous pa- 
cifiez votre temple pour le préparer ^ 
celui eue vous invoquez > vous le pries 
€}u il détourne' Tes yçux du mal que vous 
avez fait , mais qu'il ne les détourne poiac 
de l'ouvrage qu il a £ait luy-méme : vous 
eces homme 9 & c'eft luy qui vous a £ût, 
mais vos péchez font votre ouvrage » c e(| 
vous qui en êtes Tauceur ; conférez donc 
devant Dieu cç qti^ vpus ^s, & enfiiite in^ 
voguez-lç. 

Voyez ce qui eft dit dans un autre Piêaur 
me : Confeflez à Dieu vos ofFcnfes , parcç 
qu'il eft bon : que veut dire cela ? Pour*- 
quoy craignez- vous de luy faire la confel^ 
Mon de vos fautes, puitqir'il eft bon & 
qu'il pardonnera tous les' péchez que vous 
luy aurez confedcz^ Craigiicfs fi vous vouir 
)ezde confeflèr vo# crimes devant un homr 
sne , craignez de les deckrar devant uri 
Juge , de peur qu'il ne les puniflè t mais 
n'ayez point cettecrakueàrégatdde Dieu; 
renjezrvois Êivorahlp par noe confeffioo , 
celui que tout vottefilence nempcdicra paf 
de connoîirç vos pèches 

Enfin, conclut (iiut Anguftin, iioqi 
^vons çommç v^iidé tm_ WW f^ »W| 
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hamble confeflîon: la confe(Ik>n nciis a 
hunûliez: approchez- vmis maintenant des 
humbles, vous qui vous éHoïffiêiâesCix* 
perbe*. 'i • ' ''•'•''* 

Profitez de cette excellence infttiiâiôn 
4]ue nous donne iàlnc Auguftûi) n'entre- 
prenez jaiiiais de prier fans vqms humilier 
profondément i^ la véc de vos péchez , & 
ians entrer dans une (àinte crainte 8c un 
très-profond refpeâ à la vue de la majeftè 
infime de ce grand Dieii à qui vous allez 
parlen 

On rapporte de faint Martin qu'on le 
voyoit tout nemblant , & comme dans 
tine fainte lirayeur quand il prient, & 
qu'il difoit : Comment ne trembleroit-on 
pis & ne ièroic-on pas faifi^ d'uine {ainte 
frajreur qis^d on parle à une (i haute 
majefté^ 

Jisus-Crrist Fils de Dieu égal à fôn 
I^re , parce qu'il fei regarde chargé de nos 
péchez, prie proftecné la face contre terre, 
&L nous qui Ibromes lés coupables , qui 
portons dans notre coetir ce pefant ht* 
déaa du péché qui le fait profterner ainfi , 
{tMis o(ons prier ce grand Uleu fiuis crain- 
te & fans reipeâ. 

U fsàt 1 dit iâint B^nard , arvant que 
de conniTCncer notre .prière ,^ nous pèr- 
fttadec qttie nous allons être introduits à 
It Cour celefte, & nous Êiire une belle 
idée de ce trône éclatant de gidre ^ aa 
duquel nom «irons ïhonnewt à» 
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palier à Dieu; avec quel profond relpeût 
^veç quelle atcention & avec quelle fein^ 
ip fray.eur f^ pi^rotf ra pas une petite crear 
fuir en prefence de cette Majefté fupr^r 
me entourée de tous les Anges ? £iites r0^ 
flexion que vous parles^ è Djieu dans vo« 
cte prière , & que vous êtes entouré de fes 
Anges qui lujr prefentent fans cefle vo$ 
vœux ; qetre idée vous tiendra dans un pro- 
fond refpe<3:i 
f . /;, L'EvOTgilç d^t que le pauvre Publicain « 
fe tenant bien loin , n oloii pas même le- « 
ver les yeux au Qel , mais il k frappoit « 
l|i poitrine , en difant : Mon Dieu , ayez « 
pitié de moy qui fuis un pécheur , pen- « 
dant que le Pharifien fe tenant debout, <* 
prioit ainfi en luy-meme : Mon Dieu , Je « 
vous rends grâces de ce que je ne fiiis^ 
p5s comme Te refte des hommes , qui font « 
vx)leursj iujuftes & adultères, ni mêti.c" 
cpmme ce Publicain : je jeûne deux fois «« 
h femaine , Je donne la dixme de tout ce « 
que je poflTede. Jésus- Christ déclare* 
qjie Je Publicain p'en retourna chez-luy« 
l^ftifié, & npn pas l'autre, & il ajoute:* 
Quiconque s'pleye fera aj^aiflé, 5cquicon-f« 
ifjue s'abaijilp fera ^levé^ *• 

li^iitop^ 4onc l'humble Publicain dans 
fo^ prierp, & cpmmençonf les nôtres par 
Jes faintie^ difpoficions qu^ fEvangile re- 
niarquç da»^ la fienne ; niais joignonf 
^ cette profojide hiîmilité avec laquelte 
ncHi^ 4^yppj jptiçj: j une parfaite cp.nf)anç|| 
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i» Que (i la iàg^flè manque à quelqu'un Uq 
i> de vous, dit T Apôtre faint Jacques, qui^' 
«> la demande à Dieu , oui eft iibetal envers 
» tous, & qui ne reprocne ooint fès dons, & 
^il la recevra: mais en il la demande avec 
» fby 8c (ans ancune défiance ^ car celui qid 
*> iè défie « eft iemblable au flot de la met 
f» qui eft agité & pouflfé çà & là pat le vent: 
M que celui là doiK ne peufe pas obtenir rien 
*> de Dieu. 

» Réîoiiiflez vouS en Dieu .. dit Da vid , & 
» il vous accordera tout ce que votre cœur 
» peut faintement defirer de luy. 
w Quel cetix qui font doux ic humbles $ vf^ 
» écoutent ceci & fe réjoiiiflent , s'écrie ce 
» faint Roy pejiitent \ publiez avec moy 
*> combien le Seigneur eft grand , & céle- 
*> brons tous en(èmble la gloire de Ton faint 
M Nom. J'ay clierché le &igneur, & il m'a 
» exaucé*, il m'a tiré de toutes mes peines par 
"» Ùl puidance. Approchez- vous de luy afin 
» q\ie vous en foyez éclairez , & vos vilàges 
M ne (èront point couverts de confufion. Le 
» pauvre a crié , 8e le Seigneur la exaucé > 
» & il Fa iàuvé de toutes fes différentes afïlic- 
» tions ) l'Ange du Seigneur environnera 
»» ceux qui le craignent, &. il les délivrera : 
» Goûtez & voyezi combien le Seigneur eft 
M doux *9 heureax eft l'homme qui efpere en 
9* liiy* 

» L efprit de Dieu nou3 foula^ & nom Hof, 
» aide dans nos foiblefles, dit Taint Paul, ^.-ztf^ 
» car nous ne içavgns ce que nous devons 

G lij 
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demander à Dieii dans nos prières potit îs 
prier comnoe û ùxxt : mais le Saint-Efpric 
fuy-méme prie pour nous piac des getni(fe» 
mens ine&bies : & celuiqui pénètre le fond 
du coeur, entend bien quel eft le de&^ 
refprit qui demandé pour les faints ce qui 
cft conforme ï Dieu. 

Une humble prière ouvre les Qemti 
snonte |uiqiian trône de Dieu , & attire fiir 
nous (es miièricorde& 

Elle eft comme un bouclier que nous 
oppofons à la colère du Seigneur & auis 
coups de (â judice* 

Moy (è prie en faveiu des Juifs , & il fait 
en quelque forte violence à Dieu, & luy 
arrache la foudre des mains. 

W 10. Jodié prie , & à ià voix le Seignem obéît, » 
pour aitifi parler avec TEcriture , le Soleil m 
même s'arrête au milieu de (â courfe n 

ith. s* Judith prie , & Dieu luy donne un cou- 
rage & une force au deflus de (on kte, 

U, If. Soutenue de la prière elle attaque Holo- 
fenie , luy coupe la tére, 8c délivre le 
peuple de Dieu d'un fi redoutable en- 
nemi 

^i^.x. Les Apôtres ademblez en Jerufidem , » 
prient, & le Saint «Efprit deicend fir^ 
euiCi . ^ 

Tout eft poffible à la prière, for tout 
lorfqu'il s'agit de notre avancement dans 
la vertu , & du falut de notre anie. Si quel- 
quefois Dieu par fa bonté prévient nos loii- 
haics i que fer^çe quand il fe vctra prel^ 
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(I , follicité ? il ouvrita fon feîn , il nous 
tendra les bras •, il fera defcendre fur nous 
(es benediâtions ) mais il faut prier ardem- 
ment & avec perfevecance , c eft la troifie- 
tQS condition d'une bonne prière. 

Dieu vent non feulement être prié . dit 
fiant Gregoiie, mais il: veut être con- 
ttaint) il veut êtte^ pour ainfi dire , vain- 
cu par une efpeoe d'importi^nité ) çeA 
pour cela qu'il nous dit i Le Rojrautne Mjti 
des Cieuit cède ï là force , & c eft par n- z. 
la violence quon le ravir. Soyez doiiC 
aflidu à prier 5 priex jti£m^ étie impcrr* 
tun i priez làns ceûè ) ic ù celui quevous 
priez teint de ne vous pas entendre , ravii^ 
fèzrlny le Ciel par votre perfeverance à 
la prière^ Heurenfe & lainte virulence 
qui appàiiê la colère de Dieu au lieu de 
1 irriter \ 

S. Chtyrofiome die t que de ttiéme que 
quelque bonne que (bit une terre , il faut 
potu: la tendre bien fertile qu elle fait 
iibbreuvée de la pluy e « non pas une fois ^ 
mais plufieurs ; ae niâme > il &ut que notre 
ame fbit arrofée fouvent par la prière , (i 
nom voulons qu'elle porte des fruits de 
juftice Se de fainteté , & il dte à ce fiijet 
ces paroles de David : Je chante vos loiian- t/^/. 
ges fept ftïis le jour. zs4' 

Jesûs-Christ nous dit, que (î quel- j^^. 
qu'un ayant demandé du pain a un de Tes /, 
amis , qui d'abord refîiferoit de hiy en don- 
ner > que s'il contimuoic de &apçer à la çotte 
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& que Tamitié n obligeâc pay fon ami de « 
fe lever pour luy en dotmer , llmpormnitc « 
1*7 contraindroit , & qu'il luy donneroit « 
aufânt de pains qu'il en auroic befoin -, 4 « 
il ajoute: Je vous dis donc auffi, deman- « 
dez, & il vous fera donné v cherchez > & « 
vous trouverez -, frappez à la porte ^ & on « 
vous l'ouvrira ; car quiconque demande <• 
j:eçr»it , 8c <pii cherche trouve > & Fon où- «• 
Vre la porte à celui qui y ftappCr « 

Ce n'eft donc pas allez Je deroatxlèc 
& de chercher ; mais il £aut frapper à la 
porte de la mifcri' orde de Dieu ea pecle- 
Verant à prier , & on la trouvera enfin ou- 
verte, Ceft J E s u s-Chr 1 ST qui nous en et 
affiire : Qui crainita decre trompé quand ce 
1/7" /. la Vérité ir.ême prooiet, dit fairtt Âugut » 
^- tin? Q^ii rourroit nous fniftrer de leâstcc 
de vos prometIès,ô mon Dieu? Or vous» 
nous avez promis que pourvu que nous de- « 
/^•7* mandions nom ootiendrions; que- pour- « 
vu que nous cherchaflions , nous trouve- ce 
rions 9 & que pourvu que nous frappaiEons « 
à la porte , elle nous feroit ouvertei Mais « 
il faut être Ion g- temps à demander» & il 
ne faut point (e lafler de chercher , & de 
frapper à la porte. On a peine d'attendus 
Dieu : on afltege la porte des Grand& : 
pour obtenir une grâce , & celle» dès Ju- 
ges pour avoir juftice s mais au(E>tôt 
qu'on a commencé de demander une 
chofe à Dieu > s^il diffère un peu de nous. 
laçcQider) on k décQurage , il fembk 
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ifjtïi ne foie pas allè^ grand pour !ëtre prié 
avec une perfbverance ' ie(peâxieufe , ou 
^uece que nous lUy demandons ne foie pas 
allez important pour être attendu avec une 

Ënence toujours égale. La fojr humble 
t tout le contraire > elle ne s'ennuye point 
d'attendre» parce que ce/l. Dieu quelle 
attend , ni <le demander > p^^rce que ce 
quelle demande eft audt grand que 
Dieu ) puifiiue c'eft la }oiiiâànce de Diea 
n;ême< 

Nous finirons cet Entretien en difant 
avec iâint Qiryfoftome : Que c'eft tou }îr>mfl 
jours la Êiute de celui qui demande loif «'^ '^ 
qu'il reçoit peu. On ne peut douter q«e ^^"^^^ 
la bonté de Dieu ne foit infinie » ainfi le 
peu qn'ii donne ne vient pas de ion peu 
d'amour s mai$ de notre peu de difpon* 
tion. Si Dieu &it peu de bieti ^ fâ créa* 
ture , ce n eft pas parce qu elle eft peu 
aimée, mais 'parce quelle; aime pen> 
ainfi le grand iècret: pour bien 'prier » c eft 
d aimer oeaucoup , & pour lors nous re> 
cevrons beaucoup. Elle a beaucoup aimé , tuc^. 
beaucoup de péchez ïvLy font remis y dit 
J fi s usrCuRi'ST de .Madeleine profter* 
née à (es pîeds , demandant le pardon de 
ièf péchez avec une .profonde humilité, 
grande cofiifiance ,. r& beaucoup de fetV 
vear. . t 

. Vous demandez & . vous ne recevez ucq 
pas , parce que vous demandez mal , nous '* 
dit r Apôtre faiiicjàcqucii .■ ,..v ■ . j 
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Que les perfonnes coniàcrées 3l Dieu 
lèroient riches en grâces & en venuty 
quelles amafleroient de grands ttefon 
pour le Qel , fi elles s'atcachoîent à bien 
faire toutes leurs prières ! Ceft à elles à 
qui Ton doit fur tout adrefllêr ces pa- 
roles de fàint Jacques: Voiu demandez» 
Se vous ne recevez pas ^ vous priez beao- 
coup, vous recitez tous les jours le fiunt 
Qmce « vous Élites tous les jours rOraifi» 
mentale , vous ailiftez au fâcrifice de If 
fainte Meflè *, fi tout cela fè Êiifoit com- 
me il &ut^ & comme Dieu le demande de 
vous, des correns de grâces de(cendroienc 
fiir vous : car le mêiue A}>otre nous afiate, 
que fi quelqu'un de nous manoue de iâ- « 

SeSe y il n'a qu'à la demander à Dieu , çfA « 
onne à tôtis hbcraieinent (ans reprocher « 
fes dons^ âc que la fagefië kiy fera don « 
née. <• 

Comment k peut il donc faire qnil 
s'en trouve pluHeurs parmi ceux & celles 

3ui ont qukté le monde- ie font retirez 
ans la folimde , & ont embraifê nn état 
ou Ion £aiit profeffion de vacquet fi afii- 
dtimenc au faint exercice de la prière i 

3ui font encore fi dcnnez de ces Gicrez 
ons de Dieu qu'elles demandent fans cet 
fe? eo voilà la raifon j c'eft) dit cet Apô- 
tre , parce qu elles demandent mal , c eft- 
à-dire , iàns foy , (ans confiance , com- 
me fi. elles doutoient que Dieu pnifie ou 
veiiille leur accorder ce qu elles deman? 



ffcnt •, elles demandent avec un elbrit par- 
tagé , c eft-à-dire , fans attention à Dieu , 
avec un cœur agité & etrtponé ci & là par 
la ^olence du vent de lents paffions,<pi elles 
ne prennent pas fom de combattre & de 
(urmonter, étant inconftantes dans toutes 
leuTS voyes i n ayant ni fermeté > ni cou- 
rage dans ce qti'elles entreprennent de faî- 
ie pour la (ândlificarion de leur ame, 8c 
{k>iir lé (êrvice de Dieu , retombant fans 
ceflè dans Itfs mêmes défiiuts > ne fe corri* 
géant point des habimdes vicieufe$q»i*elles 
ont contradkées , malgré les re.tjords de 
tonfcience & les repr'oches continuels 
qu elles reflentenf i ne vôtifanc point fe fai- 
re d'eSbrt pour acqnênr les vertus qui leur 
manquent. 
» Il ne faut donc pas que celui-û, ajoil j^^^t 
» te cet Apôtre , s'imagine qu'il obtiendra 
*> quetlque chore du SeiçneuT. c'eft à-dire, 

3uepour b^ei pt*?r> il faut avoii un vray 
efir de s-avâncer dfeths ta verni •, mas un 
defir effe 'MF 8c qûi^ nous (affk mettre la 
inain à Toenvre •, c*eft une erreur qui n ell 
peut être qrte trop commune parmi les 
pet(bnnes qui font profeflion de pieté, 
de mettre toute leur dévotion à feire 
beaucoup de prières fans fe mettre en 
peine dt- les birn fiiire, & encore moins 
de fe bien acquitter des antres devoirs 
de leur éf^t après avoir prié , & fe trou- 
vent par - là du nombre de ceux à qui 
•• Kcâ Élit ce reproche ; Ce çewp\e Tvt tçvVss^. av*:^ 
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nore qne des lèvres , & leur cœur 6ft fort ^ 
éloigné de moy. ., « 

N.nis ajoûcerons îcy quelques pratiques 
pour bien dire le Gdnt Office; 

La première , c eft de concevoir une 
haute idée de ce (àint exercice. Il eft ap- 
pelle rOffice divin *, ces deux mots bien 
compris (èroienc rufliiàns pour nous por- 
ter à ne jamais' commencer Gins entret 
dans un profond refpeâ» & (ans une foy 
vive de la preiêiice de Dieu , & delà fou- 
veraine majefté de celui à qui nous allons 
parler. 

Pour bannir de notre efprit toutes peu* 
fêes vaines, repre(êntez-vous ouel eft 
Thoniieur que Dieu vous a fait ae vous 
avoir choifi pour un fi (âint employ , de 
vous avoir appelle à un écat od vous êtes 
chargé de dire le iâint Office , & par-là 
vous êtes admb au rang de ceux qui 
font les principaux miniftres de (es loiiau- 
es , & qui font icy-bas fiir la terre ce que 
es Anges font dans le Ciel continuelle* 
meut. Mais confiderez quelle doit être 
la pureté de cœur de ceiut qui font char* 
gez de cette augufte fonâiont) & qui font 
députez . par toute TEgliie pour ofinc 
tous les jours à Dieu ce lacrifice dp 
louanges , qui doit attirer fur tous le* 
fidèles de fi grandes benedifikions du 
Gel , & appaifer la colère de Dieu irritée 
par tant de crimes qui fe commettent 
dans le monde » compte Mo]^fe, lappailîi 






Nécessite' de pribr. vff 
autrefois en levant les mains au Ciel > & 
s'offranc à la juftice de Dieu pouc fouâric 
en (à perfonne les cl^timens que le peu- 
ple donc Dieu iavoic chargée avoit mé- 
rité: 

Ne commencez donc jamais de dire 
le fàtnt Office fans tSlcher auparavant de 
purifier votre cœur par un AQce de con- 
uition , pour éviter ce terrible reproche que 
Dieu Eût au pécheur: G>mment oies- m ffal, 4, 
annoncer mes loiianges avec un cœur '^* 
fouillé? 

Employez quelques momens \ vous re* 
cueillir, pour laifler difliper les impref* 
fions que les occupations extérieures voufr 
pourront avoir fait , & pour vous mettre 
en état de recevoir celles du Saint- Eipritr 
Uni(&z-voùs à Jesus-Christ qui eft 
la par£ûte loiiange de fbn Père *, uniflez^ 
vous à toute l'Eglife , au nom de b- 
qaelle vous allez rendre à Dieu cet Iiom- 
niage: Unifiez- vous à tout le Ciel que 
vous allez imiter , ^ifant icy-bas dans ce 
iàint temps de l'Office ce que les Anges 
& tous les Bienheureux font fans ceflè 
nvec tant d'ardeur. Demandez inflamment 
par l'incerceflion de la ^inte Vierge & de 
tous les Saihts , les grâces necefTaires pour 
vous acquitter Giintement de cette grande 
aâion. 

Recitez le fàint Office avec tout le 
refpe£t & toute !a venerarion que deman- 
de une fi haute ma'jefté > renonçant à tour 



toutes les diihadions , & rt jetcanc avec & 
délité toute autre penfée qui peut vous 
ôter l'attention k la pfeience de DieU} 
& vous empêcher de vous tenir un) i 
Jésus-Christ, Recitez* le avec amour 
& une fainte joye, ayant le cœur pénétré 
d'un grand defir d'honorer Dieu, &dele 
glorifier en cliantant Tes loiianges avec fer* 
Veut , étant ravi de commencer à f jdre icjr- 
bas iur la terre ce que vous eipérez de £sdre 
éternellement dans le.Qel. 

Après lavoir recité, demandez hum- 
blement pardon à Dieu de toutes lei» £eiu- 
tes que vdus pouvez avoir faites dans cette 
aftion, vous proposant de vous en ac^ 

3uitter à l'avenir avec le plus de fidélité* 
'attention & de dévotion (Ju'il vous fera 
poffible. 

Un grand moyert pour réciter le fàint 
Office avec redieillemcnr & avec ferveur, 
c'eft de s'afFtfélionner an (aint exercice 
de rOraifon mentale-, c'eft par- là qu'on 
fë rend maître de Ton efi>rit 8c de Ton 
cœur , & qu'on fè difpote à faire toutes 
fes aftions avec un fàint recueillement j 
& qu'on- fe mec en état de pouvoir tou- 

ëurs prier & marcher en la prefence de 
icu^ 
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Dtê Joint exercice de FOrmfon 
mentaUé 

JE me fuis ptefènté devant vous, ô mon 1^4/. u. 
Dieu , comme dans votre lànâuaîre i 
jxwit contempler votre puiflance & votre 
gloire ^ }e (èrai tout occupé dès le matin de 
h. méditation de votre grandeur ^ parce que 
vous avez ptis ma défi^nfe, & )e me réjoui'* 
rai à Tombre de vos ailes s mon ame s'dft at- 
tachée à voijs , & votre droite m'a ibutenu# 

Ceft par la pratique fîdelle & ailiduë 
de rOraifbn mentale ) qu une ame confa- 
crée à Dieu doit fe proairer cette heureuiê 
proteâion de Dieu , qui doit la loutenir 
dans toutes (es peines, & la conferver dans 
cette Tainte )<^e dont loiafloit le Prophète 
Roy. s 

Seigneur , s'écrie fiiint Augiiftin , vous 
tn*avez fiiit goâter vos ineffables dou« 
ceurs, & elles m'ont donné pour vous 
ane feîm & une foif qm me dévore •, vous 
avez touché mon cœur, & il s'eft trouvé 
embra(é dun amour ardent pour cette 
paix fôlide & véritable quon ne trouve 
qu'en vous. Etaucez-moy, Seigneur, & ne 
permettez pas que je tombe dans l'abba- 
tement: Faîtes que je trouve infiuiment 
plus de douceur en vous > que je n ea 



/ 
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tcouvois autrefois dans tous Ie& plaiCcs troitk^ 
peurs que Je cherchois a^rec cant d ardeiv: i 
Faites que ]e voiis aiitie d'un amour folkfe 
& inébranlable , & que. je m'attache de 
toutes mes forces à votre main toute^puiC' 
(ante > aBn qu elle me l'outienne )ufquà la 
fia de iiu cour(è. 

Rien ne nous paroit comparable à Té* 
tat d'un Religieux , dit Ikint Grégoire de 
Nazianze j qui s'étant fermé la porte pout 
ne plus rentrer au monde , 8c s'étant com- 
me fèparé de la chair & des iêns pour k 
donner tout à Dieu Se à luy même , iàns 
avoir aucun commerce avec lefr créatures^ 
qu'autant qu'il s'y trouve engagé par une 
neceffité predànre y sr'entrecient avec (by- 
même & avec Dieu , s'élève au deflîis de 
toutes les choies (ênfibles > porte toujours 
en luy- même les vi^es idées des perfeâions 
divines qui hiy font communiquées , £inf 
lien emprunter de Tes km , & ne s'applique 
qu'a voir la lumière dans la lumière, c'ell- 
«l^dir^, ^ bien connoître Diôu pout le mieux 
aimer dans l'occupation dune continuelle 
prière. Heureux état où le ReUgieuxne 
vit qiie de refperance des biens à venir , où 
il ne converfê qu'avec les Anges , & étant 
enrore fiir la terre la déjà quittée pour 
s'élever au Ciel & fùivre l'attrait du Saint- 
Ëiprit. 

Ceux que la Relieîon prend foin d'é- 
lever dans la pieté, dit (aint Eucher , de* 
viennent toujours plus Taints que 1^ 
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:%ucres fidèles qu'une providence ordi- 
^naire laide encore dans le fiecle*, s'ib 
répondent à la faintecé de leur vocation. 
Ils montrent par leur extérieur les trefors 
.ou'ils renferment dans leur intérieur*, il» 
(ont unis enlêmble par la charité > & ibu« 
mis par l'humilité , pleins de compaf> 
fion & de tendrede les uns pour les au- 
tres *, leur efperance eft fenne , inébran* 
kble, leurs aâions ont un air demodeC- 
tie qui édifie tout le monde : leur promp- 
ttmae à obéir, & Fescaâitude de leur n- 
lence les diftingue des autres. 11 ny a 
que cianquillicé & douceur fur leurs vifit- 
ges \ enfin par l'application continuelle & 
tranquille qu'ils ont aux choies du Ciel , 
ils ne paroiflcnt être qu'une troupe d'et 
prits celeftes rêveras -œ corps ^ ils n'ont 
de defir & de prétention que pour celui 
(èul dont lamour augmente à meiure 
qu'on l'aime. Us ne font que cherclier 
la vie bienheureufe pour la podèder-, & en 
travaillant à l'acquérir, ils l'ont déjà ob* 
tenue , parce qu'ils trouvent dans cette 
reclierdie l'accompliflemeut de leurs four 
haits y de là vient qu'ils ne défirent rien 
qu'ils n'obtiennent aufli>tôt. Veulent -ils 
race leparez des pécheurs & des occa- 
fion du péché ? leur état les en a déjà fê« 
pai^z. Veulent -ils emrioyer tout leiu: 
temps aux louanges de Dieu 3 ils ont une 
entière liberté de le faire. Defirent^ils la 
(bcieté des Saints ^ ils en jouiiIèQ( ûl:^ 
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Eft-ce Jésus- Christ qu'ils veulent poi- 
feder? il ne deinanJe pas mieux que de (è 
donner ï ait : de forte qne par lâ grâce du 
Seigneur, ils ont tout ce qu^ib veulent j 
parce qu'ils ne veulent que iuy « Ou ce qui 
peut les conduire ^ luy* 

Rende^f: - vous fidèles au £iint exercice 
de rOraifbn , & vous ferez une heureti- 
fe expérience de tous ces gtatids avan- 
tages que votre état doit vous proairer^ 
dont (aint Eucher nous iait une fi bdk 
defcription. 

L'Oraifon a toujotits été la refTonroe 
des Saints , leur force , leur (butieii« 
Ceft par raffiduité à ce &int e^ercke 

3u ils te (ont attirez de (i grandes gracA ' 
u ciel : c*eft TEcole oïl ib om apptù, 
cette fcience celefte par laquelle ils ont 
confondu les fages du monde ; c'eft-là cil 
ils ont puifé ce grand courage qui leur a 
fait endurer avec joye les plus grands tour- 
mens , & ou ils ont goûî:é cette manne 
délicieufê qui adoucie toutes les amet« 
tûmes de cette vie. Ceft la fâinte foiir- 
naife où leur cœur s'eft rendu (i pur & 
Cl enflammé d'amour pour Dieu. Ecou* 
tons ce qu'ils nous ont dit des grandi 
avantages que nous procure ce iàinc 
exercice, 

L'Oraifon eft fi excellente, dît fainc 
Bernard , qu'elle attire à foy toutes les 
vertus, & en eft comme la racine & le 
fondement ) elle aUume le feu de b cbih 
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iké , die fortifie la foy , Telperance , Thu- 
mUicé , elle ennoblit la cliafteté. 

L'Oraifon , dit fàint Jean Climaque i 
cft le ibatien & la cohiêrvation da 
monde , le rampart contre les maux de 
cette vie, la force qui donne moyenr 
de foutenir la guerre ipirituelle > Fonice 
des Anges , la nourriture de refprit , la 
ruine du defeipoir , le fujet de Fefperan- 
â^ la difl^ation de la trifteÛè, ioccu-* 
fadon continuelle des {>arÊut$ , la (buf- 
ce des vertus , la dîfpenfatrice des grar 
ces ) le trefor des folttaires , le miroir des 
progrès quon fait dans la pieré) & une 
preuve de la mifeiîcorde de Dieu envers 
nous. 

Le commerce avec Dieu dans TO- 
iraiibn eft le plus efficace de tous les 
moyens pour acquérir les verras j & 
X pour s y rendre parfait ) dit faint Chry- 
loftome. Les demon$ ne craignent pas 
moins d'attaquer une ame occupée à TO- 
raifbn que les volairs craignent Tépée le- 
vée fur leur tête. L*Oraifon eft un moyen 
merveilleux pour acquérir la pieté & 
pour la conierver quand on la acquife v 
elle la tient cachée dans nos âmes com- 
me un précieux trefor quelle augmente 
£ins cefie. 

Rien neft plus propre pour nous ren- 
dre utile au prochain que fa fîdelle pra- 
tique de ce faim exercice^ c'efl par là 
^u on fe remplie d une onââioa ùiM^ 8c 
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très pour les en enrichir conime i 
eft enrichie r & demande à Dieu qu 
foie pas feule à le podèder. Elle 
beaucoup à Ton prochain fans preiq 
appercevoir ni rien feire en cela 
même , & les autres le connoiflènc 
qu'ElIe , parce que les bonnes c 
fonr comme autant de (leurs dor 
cellente odeur qui va toujours ei 
mentant les attire. Ils admirent fes ^ 
8c en eftiment tout le fruit, qu'ilî 
rent eiw-mêmes de pouvoir comn 
s*en nourrir. 
jt4nf );. L'Evangile dit de faint Jean-Bs 
qu'il étoit un flambeau qui bruloit 
éclairoif. Il brûloir en Iny- même < 
mour de Dieu , & il éclaitoit les aut 
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ftut commencer à fe rendre utile au fer* 
vice de$ âmes, & pour êcre des înftrii- 
mens propres k faire beaucoup de fiuit 
dans le prochain. Il faut, dit(ain( Denis » 
êcre fàint pour lândifier les autres : pout 
les éclairer, il faut être éclairé, pour les 
perfiïââonner , il faut erre parfait» On ne 
touche le cœur de perfonne, tant qu'on 
na pas au dedans de foy ce qui doit 
toucher, & qu'on pa point Telprit de 
Dieu , qui doit donner le poids & la for- 
ée à tout ce que nous diiôns^ or c'eft 
par rOrai(bn qu'on fc remplit de ce divin 
eiprit , (pi'on fe pénètre foy- même de ce 

au'on doit dire aux autres. Ceft par les 
ons intérieurs de la gr^ce que nous de<- 
Vons rendre utiles & efiicaces les talens 
naturels que Dieu nous a donnez pour 
travaillet au falut du prochain , qui ell le 

Scand ouvrage de Dieu , qui feul peut 
onner de l'efficace à nos paroles pour 
frire naître une vie nouvelle d^ns les 
urnes: ainfi plus nous (erons unis àluy 
par rOraifbn , plus nous deviendrons des 
{aftnimens propres à les (àndtifier : parce 
qu'alors nous ferons plus en état d'atti^ 
iser les grâces iur nous, & de les com* 
muniquer aux autres. Une parole qui 
fârt/âtmcŒÛr enflammé de lamour dw 
snn, iaîi plus' d'effet que miUb qui par^ 
fait (f uo cœur firoid & tout de glace poui? 
]9îeu^ 

Ççlni 9»; ppfi point cnabr^iC^ Tvçwfow 
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ië point , die faine Grégoire, il (sait être en- 
fiiiTimé dç ramour de Dieu pour pouvoir 
en enflammer les autres. 

Tout ce qu'on vient d'expofêr doit vous 
xlonner luie haute eftime du iainc exercice 
de rOraifon , Se vous porter à ne rien ou- 
blier pour vous en bien acquittCL Noui 
allons maintenant vous marquer quek font 
les défaujts qi^ peuvent vous empêcher 
den tirer tous ces grands avantages ^ 8c ce 
que vous devez &iie pour les éviter , Se 
vous en corriger , £i vous vous en rccon- 
noidez coupabfe. 

Le premier feroit de ne pas prendre aflàs 
de (bin de bien rentrer en vous- même i 
d exciter votre foy, de vuider votre e^rit 
de toutes penfées vaines & inutiles, pour 
ne Toccuper que de Dieu & de tout ce qui 
peut vous porter à luy. 

On ne prie comme il &ut , dit (àint 
Angiillin , que lorlqu on prie en la prefcn- 
ce de Dieu. Comprenez bien celte impor- 
tante in:l:ru<îiion. 

Je vous avois au dedans de moy , dit en- 
core Giint Augudin , & j'étoisbien loin hors 
de moy , & comme je n etois pas même en 
état de me trouver moy- même, j# n a vois 
garde de vous trouver; 

Telle eft la (kuation ordinaire de la 
plupart des hommes. Notre foy eft conv- 
oie engourdie » 8c va toujours en s afFoi- 
bliflant , devient lâche & parcfleufe à 
|i)eiùre qui^ nous nous éloignons de Dieu 
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Kx tLop d'épanchemenc vers les creatureâ. 
OUÏS avons une fi grande pente à forcir 
fitns ceiSè de notre cœur , que nous ne pou* 
vons ibuvent rentrer ^n nousin&nes lâns 
une elpece de violence: ceft- là cependant 
où Dieu nous attend pour nous parler g 
pour^ faire connoitre à nous , pour nous 
bire connoitre nous- mêmes à nous- mêmes. 
Tan)|iU nous ne connojtrons bien Dieu , 
^mais nous ne nous connoitrons bien . 
nous-mêmes, lamais nous ne ferons bien 
inftruits de ce que Dieu demande de nous, 
fi nous napprenons à l'écouter» & fi nous 
ne l'engageons à nous parler en nous 
diipoiànt k entendre ce ^'il veut nous 
dire.- 

Il Êiut donc neccdaircmçnt donner quel- 
que temps k l'ame pour exciter ù^ foy , & 
pour ramener 8c rappeller notre eiprit & 
iKxre cœur qui & trouvent dans unçefpece 
d'égarement. 

. Ecoutons, dit (âint Augiiftin, le iâint 
Koy Utavid , qui étoit auui Prophète & 
crès^ éclairé, comment il parle à Dieu; 

• Seigneur , ditril > je me preiente icy devant; 
»vo»s, p»:ce que votre fecviceur a trou- 
>• yé fou oq^ur pour vous fsàss. cette prie? 

• sb; Poorqt^i ce £iint Itoiy> Prophète 
dtt-ilqpaTit a orauvé fbn QQmrlipsïur pxicr? 
ceft qu'auparavant fon coaui 'sretoit 

:^^hapé de lay> ,& il cpurcHt après, & Ii^ 
.pourfiiivoic comme un fugitif, en criant: 



vrez mille combats & fè font fa 
violences continuelles pour furmon 
didraâions qui traver(oient le defl 
les ardens defirs qu'ils avoient de 
occupez que de Dieu dans leurs p 
Saine Auguftin nous apprend que la 
leur que nous redèntons de nou 
aiiifi difiraits eft une prieret Le 
Saint expliquant ces patoles d'un ] 
me { &igneur , vous êtes doux 
flnable ) & plein de milëricorde pou 
jceux qui vous invoquent , nous di 
cette douceur & bénignité de Dieu 
^fte en ce qu'il tolère & diilimul 
imperfbâûons & nos fpihlenès ) le 
nous ibmmes en ia prefenoe» & qu 
tend que nous liiy faŒons une 1 

XNH#s»r*» rirtiir nmic rr\iT»Kli»r At* lf»c n 
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«• liere & chamelle , & ne penier à aime 

» chofè luion que naos piiom. C etl pocr 

»> cela qiie le ^ècre avant TOraifoo le {en 

» d'une pre£ice > afin de prépaier les eipncs 

a> des Fkkles , en diJànt : Elevez vos coems; 

» & cjue répondant : Nous les avons devez 

M vers le aeicneur, ils foienc averti ^l'a- 

|- » lors le kvl objet de leurs peniees doic 

f » être le Seigneur -, que le ccrur (bit fîmcé 

i . » pour len.iemi , & foit ooven à Dtea 

1 » lèol s Se qu au temps de TOraifon il ne 

« foul&e point que Fennemi de Dieu Fa^ 

» proche ; car il le glille lonvent & s'irm- 

«iNië infenfiblennent , & par une (ùbcllîrë 

«crompeuiè, il détourne de Dieu rxx prie- 

»ies , en forte que nous avons dans le 

« coeur toute autre chofe que ce que nous 

*» avons fur la langue \ au lieu que fi rx>- 

» tre intention eft droite & fincere , ce ne 

*» doic point tjnt être le fon de notre voix 

M qui doit former notre Oraifons que le 

tt fenttment de notre cœur : & celt une 

« extr&ne négligence lorfqu'on eft profter*- 

^ •> né devant Uieu , de le laiilèr aller à det 

^ « pen(èes impeninentes '& profanes- Cooi* 

^ H ment pouvez - vous demander à Dieu 

39 qu'il vous écoutes fi vous ne vous écou* 

** »> rez pas vous - même î Vous voulez que 

"* »3 Dieu fe fouvienne de vous lorfijue vous 

^ vous oubliez. Qu'eft-ce que prier en cet« 

a> te fone , finon ne fe point donner de 

^ garde de Fennemi > mais luy donner eti- 

%»p:ée dans fon copux? Q^'eft-ce q^<&^\Nsx 
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aind, Cmon offenfer la majeflé de Dieu « 
en priant avec négligence ? CJu eft ce que « 
priée de b forte, (inon veiller des yeux ^ ce 
^doirmic du ccçur , au lieu que le Cbré* « 
ti(en doit veiller lors même qu il a les yeux ce 
fermez \ fiiivanc ce au! eft écilt de l'Epou- ce 
fr, -parlant etv la perionne de TEgliie. dans «f 
././.le^Cflnrique': Je- dors^ tuais mon coeur •• 
viill^,' - • ' ^ 

G>mmence7 donc toujours vos Oral* 
(dn$ avec une grande attention» detnan- 
des è notreSeignelir qu'il forofîe votre foy, 
qi> il vous attire à luy^ luy dilânt avec l'É- 
. 7. ^. ^éulè des Cantiques : Entrainezi-ixioy après « 
vous,& no^s courrons è Fod^ir de vos » 
parfums. ir 

• Un fécond déÉsint qui fc trouve dans 
la plupart de nos Oraifons , c efl: qu'elles 
ne lont pas affez ferventes y nous fommes 
^hes& negligens à exciter notre ^ ccEïurè 
d'è (àintes aflreâdons ) à concevoir de.làina 
dèfirs , ^ recourir k Dieu avec ardeur ; les 
affeâions font le langage dti ccpur, &S 
comme les ^lans par ïelquels il iéleve è 
Dfeu , (è dépge des créatures f s'atcendrit 
fi^rfjpand devant Dieu. 
Mf. il, ' Nous : fommes nous - mênws^ dit ùit^t ^ 
^^^^^ GhîyfoftQrne , Tunique - caufe' de. nôtres 
r//;/>*. pç jjç ^ puifi|ue nous ne nous ' approchons «ç 
j jipaif dé liiy pour IWoquer comme il cf 
feut. Lt>rfipe pous- le prions , il feniblc«f 
que nous n* attèndjk>ns rien de luy ^ nous^ 
09 portons - poiuv^ k çûex^ wi QCtUf^ji- 






DE l'Oraison utvtÀtt. t^' 
» plein.de foy &de ferveur: nous^fommed 
> comme des perfonnes qiii nom: rien» à de-r 
>' mander ni à defirer*. nous demeurons tout 
"> adbupis (ans application & Ëins ferveur y 
» cependant Dieu veut qu'on lô ' prie avec 
*• mftance 8c *mlon ritr^ortune. Plus il 
•» vxMt que nom iç preflbns & qucmous Inp 
*' faifons d'inftânpe , pkii il noiu faird&gra- 
» ce9 , quoiqu'il ne nous doive rien : que fi • 
*> nous ' fommeï lâches à Iny dettiander y il* 
*" diâere. aofli à nous donner, non qu'il n en 
*> ait Je de&, mais parce qu'il veut écre im^. 
*» portuné, & qu'il prend plaifir -quîon^ lujT' 
** IFafië^vfe^cse. LàXîanaTiée prkttttiavecsâ:- mm 
•» dent :& i avec ' une violence taure Mainte , //. i; 
•* eft entrée dans ' rhéritage des autiJe^s & • 
** aptésr avoiD i été appeilée chienne ^ elle a ^ 
^ été mile au mngxles en&ns ,' tanc la prie^- 
•» re a de force lof fqu elle eft pteflancé &* 
•••perfewrama' ■■"=:' • : 

\Saint Grégoire nous appreftd que Dietti 
ie retire quelqoefcMé (ènublemenc pat un' 
iâint artifice de ibn amour , afin d'exciter 
i'ame à l'aimer plus fortement , à le defîretr* 
plus ardemment, à le rediercher plus cont 
tanmient » Se afin de iè donner enfiiite plus- 
parËiioement à elle pour récompenie - de (k * 
6delitii 

L'Orailbn » dit (âint Auguftin , eft une * 
forte d'a&ire qui pour l'ordinaire k trâi-- 
^ tt plutôt par des gemiflemens & des lat- 
ine»^ que pas des paroles & des difcours»; 
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, de tous ceux qiii vous confeûènt leurs n^ 
feres* Se après un également laffiinr & ac- 
cablant , viennent enfin fe jeuer entre vos 
bras & pleutent dans votre leia Votre main 
paternelle efluye leurs larmes i mais ils en 
répandent toujours de plus en plus> & ils 
en font leur plaifîr & leur joye , parce que 
c'eft lebr Créateur m&ne qui prend (oin 
de les confoler 9 & non pas les hommes i 
^ ne font que chair & que fang. Dat^ 
iv>s maux nous n'avons point d'autre reC* 
fcHLirce que de vous adreflèr nos larmei & 
nos foupirs^ 
Souvenesbrvous qbe rOrai&n doit £tre 

{>lus Touvrage du tœm que de refprit ( 
1 &ut b (èrvir des réflexions de lefprit 
pour excirer le cœur, te donner plus 

de temps aux afFeâions qu'au r^ifonne- 
mçnt, 
1 7^, Mon cœur s'eft écHaufiî au dedans de » 
fBoy , Se tandis que je meditois , un feu s'y « 
(^ embrafé , nous dit David » 

Ainfi vous ne devez pas You$ Inquiète^ 
quand vous n'avp^ pas beaucoiip de fiid»> 
ïké à remplir votr« elprit de phineurs fein- 
ta réflexions) il en faiH peu p0[Ur excite^; 
I^.ccpur Se h volonté, quaiid im g m> de- 
(îr fincere dç s'approcher dp Dieu Çe$*mir 

. Leflèntitl de TOraifon , c'eft de deman- 
der , çe& de chcrclier , c'çft de frapper i| 
la pott€\ or toi|c cela eft plus l'ouvrage 

àijMm quç de JeCiBâ^. C&& ^% ^iatafc 



Auguftiii nous apprend par ces ^oles t Màmm 
^ Ceft Tamour qui deniandet ceft Tamoiir 
^<pii cherche, cdirancHK qui frappe à la 
^.pone & (è la fiiit:ouvrir, & ceft pa^ l'a- 
» mour que nous demeurons fermes dans 
» les veritez ipt rEfprk de Diea nom a 
» révélées. . .: 

Nous ne pouvons pas toujoOr; hemr 
coup raifbnners'maîs nous pouVom toi^ 
jours beaucoup aimei; , beaucoup. defir^i^ 
oeaucoup gémir , beaucoup npus ' bttmi* 
lier* 

Ceft lliumiliré , dit faint AmbroKc; , qui 
rend IX>rairon de grand prix & de grand 
mérite devanr Dieiu 

Norte vie en qualité de Quiétiens ne 
doit être que pénitence» oue gemiflè^ 
tnent , que prière : le 'gemiffement te la 
prière étant s dit faint Auguftin , la pro* 
. pre aâion des pauvres 8c des mireraDleti 
O Adam! conndere combien étoit di£- 
ferenc l'état od tu étois dans le Paradis r 
de celui od tu as été depuis que tu en 
fiis banni pour ta delbbéiftànce. Dans le 
Paradis ru ne criois pas , mais m loiiois 
ton Créateur ; tu ne «mifTois pas ^ mais 
tu )oiiiflbis de (ès biens*) étant dehpW^ 
Gue dois* tu Êiire» Gnon recourir à ùl m(- 
iericorde 9 & attirer ùl grâce en t'humilianc 
par la prière & pat les larmes } Celui qui 
ta délaiflë dans ton orgiieil, sapproclierp 
de toy lorfqii'il ce verra hornilié par la p^ 
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: Ceft-ponr cela^, d^ enccMre fakic Avk» 
ttaftin, €|ue tous canc> que ifoits ibmmes , 
lorrqae tious piâoniv nom^ devons nous 
conuderer devant Oieiixottinte' des pau- 
vres mendians ,' qui font couchez pat terre 
devant la porte de ce^and Perd de famille, 
geruiflàns & fupplians pour avoir quelque 
*dio& , & ce que nous> defiroiis c'eft Dieu 
mê^ne: raumone que nous demandons 
ceii (à grâce > pu laquelle' feule nous le 
podëdons; 

Un troifiéme défaut dans lequel nous 

tombons en fiû&nt l'Oraifon, ceft de 

ifie pas aflèz écouter Dieu , quand il luy 

i)laît de parler à notre cœur : îl noiis 
e voromet par ces paroles du Prophète 
-Ôfée..,.- ^ - ■ 
i*J4* Je ' rattîrerai doucement à moy , je la • 
mènerai dans la Iblitndc&je luy parie- ^ 
* rai au cœur. Ceft la grâce qu il ne man-« 

Sue point d'accorder à Une aniie fidelle; 
l'invite à l'écouter par -ces paroles de 
tlme David : Ecoutez ma fille , ouvrez vos « 
"• yeux , ayez l'oreille attentive , & ou- •• 
oliez votre peuple & la maifon de votre » 
père. «* 

Heureufe l'ame qui écoute les paroles de 

"fon Seigneur, 8c qui mérite dans (es peines 

d'être confolée de fa bouche*, heiireufe 

l'oreille qui s'ouvre à l'abord de l'inlpira-r 

tion divinCi 

L'Oraifon, nous difent les Saints, eft 
iine conyerfation de Yam^ «^^^ \>vwv 
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U eft coulodrs preO; à écouter les paroles 
de notre osur; mais nous ne (bmmes^pas 
toujours prelts à écouter ce qu U veut noua 
direi 

Il a enfèigné dès le commenteménc 
du monde tous les Propletes^'îl n'a ja- 
mais cédé de parler à toutes fortes de 
perfodnes; mais la plupart fbnt^la'foor* 
de oreille â fa voix j & nef veijient fxnlit 
ouïr la parole» II auroit mille reprMbes 
à nous Ëûre , il iious montreroic de ^Êdu* 
laires veritez , aiifquelles nous fermons^es 
yeux 'y mais nous ne l'écourons poinr. 
Mous nous laidons cmporrer à la vivacité 
de notre eiprit qui veut courir legeremdnc 
de vérité en vérité, qui veut tout voir 
& ne s'^trèxi i riea Souvent même 
noiu craignons de nous voir de trop 
prés , & nous fuyons la himîere, parce 
que nous navons pas le coiuiage d'entre- 
prendre de détruire le mauvais fond qui 
eft en nous. Nous n'écoutons pas Dieu , 
parce que nous nous écoutons trop nous** 
mêmes. 

O Vérité, qui êtes la lumière de mon 
ame , s'écrie làint Auguftin , que ce ibit 
vous A non pas mes *' ténèbres qui me 
parlent -, je' me fois 'h\Sé emporter Jahs 
ces malheureufes vidffitèrfes des jchtrfcs 
mortelles & pafBgeres , & elles m'tmt 
rempli lefprit de ténèbres ^ je me fitis 
égaré , & dans mon égarement ]e me fuis 
foav9im de vous , Yay eutewdw Awv^v^ 
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moy votre voix qui me commandôit de 
retourner , & ) ay eu peine de i entcn- 

^ dre à cauiè c}u bruit & du ninmlce qne 
mes péchez faifoient dans moy-mêibe. 

. Voici maintenant que je reviens tout 
hors d'haleine & tout en fiieur pour me 

, ra&aichir dans votre (àinte fontaine y qne 
peifgnne ne m*en empêche, Seignelir , J en 
boirai & )e vivrai y car mon âmé n*cft pas 

' elle-même la vie dont elle vit y elle a 
bien pu dans (es defordres fe donner la 
mort à foy-mcme •, mais c'eft en vous 
feiil quelle recouvre ùt vie: parlez-moy, 
inftruifez-moy. Vous m'avez déjà dit, 

N Seigneur , d'une voix puiflànte^ & en pat- 

• lant aux oreires démon cœur» que vous 
êtes feul immortel & ciernel , que vous 
ne changez jamais. Cette vérité me 
paroît claire en votre prefence, & je 
vous fiipplie qu'elle me le paroiflè de 
plus en plus , & que fous iorabre de 
vos ailes je demeure avec humilité dans, 
la connotflànce qne vous m'en donnez. 
Je vous conjure , mon Dieu , de ne vous 
pas taire en moy *, parlez dans mon cœur 
& faites- y entendre votre vérité', car il' 
n'appartient qu'à vous de parler de cette 
forte*, je me retire dans le plus fecrec 

; de mon ame pour y chanter des canti- 

. ques d'amour dans la paiEon violente 
qui me £siit foupirer après vos beautez 
immortelles •, pour y déplorer avec des 
^àniflèmcns inéfabksi Va. ïwfet^4^ vxvksiv 



i; 



pèlerinage en ce monjc 9 pour y élevcc 
mon cœur en haut yers la JeruGiIem ce- 
lefte , pour y avoir continuellemaïc pre- 
fente en mon eljprit cette Jeru(àlem me 
chère patrie, & vous aui êtes (on Roy^ 
ion Soleil > fi)n Père , (00 Proteâeur , tes 
chattes & immuables ; délices , Ci parfaitt 
joye^ rpn bonlieur inconcevable ^ & enfin 
iui luy êtes coûtés cho&s, parco <iue voqs 
es le (èul vray & (buverain Bieut 8c {e 
ne céderai jamais itt(quà ce que vous 
uflbnbliez toutes .les puiflances de mon 
ame qui eft diflîpée par là varietç de' tant 
d'obî^s. , :; - 

Un quatrième dUànt qui nous ernpê^ 
che de bien profiter du iaint exercice de 
rOraifbn , c eft notre peu de courage 
& de conftance. Si-tôt que nous ne pou- 
vons pas faciletnçnt nous iieixlre maîtres 
de notre eiprit) nous nous rebutons; 
& au lieu de dire avec iaint . Auguftin : 
é ne ce(&rai de me retirer dans Te plus 
bcret de mon ame 9 & d'élever mon 
dsur en hauc )ufqu*à ce que vous raf* 
fembliez toutes ies ^puiflances , nous nous 
perfuadom façikment que nous ne fçau* 
rions faire l'Oraifon , parce que nous avoite 
quelque peine à la faire > au lien d attendre 
avec patience que Dieu nous en facilite la 
pratique. Ce dcÉiiu prend (à (burce de no- 
ire pareflê & du peu de connoKlaiKS qur 
nous avons de Texcellence de FOraiibn, 
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nous attacher à ce iainc exercice. 
>"*11 faut donc vous bien convainœ de 
cette vérité t quun des premiers devoirt 
des perfonnes conikaées V^Êeu^ c'eft de 
ne rien oublier pour devenir intérieures t 
afteâîonnées à rOrsûfon y à la pratiqne 
du rectidliement : ceft pàtAk qu on fe 
diipofe à s'acquitter parfaitement de tom 
les autres exercices éc U Rdiîg^en. Quand 
on manque de fidélité à bien fidre h 
Oraifons , tout ce qu on fait d'dlleuis 
ne peut être que bien foible & bien lan- 
guîuantk 

Jésus-Christ fit connoitre ^ fainte 
Therefe qiïielle (è ieroit perdue , fi elle 
avoit abandonné la ptatiqiie de ce (àint 
exercice , en cédant aux efforts que le de^ 
mon faifoit pour l'en détourner , prévoyant 
les grands- fruits quelle en devoir tiren Cet 
f ennemi mortel dés hommes , nous dit cet- 
te Sainte , fçait bien ce qii^d fait Ior(qmi 
s'efforce de nous pouflèr ainfi dans le pré- 
cipice-, il n'ignore pas, le traître qu'il cftj 
qu'une ame qui continue dans TOraifon 
ell perdue pour luy. Le piège qu'il me 
tendit, en me faifant croire qu'étant auffi 
rnanvaife que je l'étois , Je ne pouvois fans 
témérité continuer à faire Oraif^n, fut caU- 
fe que je la quittai durant un an: cela féal 
amoit ftiffi pour me précipiter AKisTenfer. 

O Jes us-Christ mon Sauveur , lorf- 
qu'une ame qui étoit fi heureufe que de 
• --çuper à IXJraifon , tdnïbe dans qudh 
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<|ue péché , & que par un éflct dé ^totre 
bonté , vous luy donnez la inàin pbiir ^a 
relever s quels mouveniéns h^xcîtè jpoîht 
co elle la connoiflànce de Ta ihifërè & t!e 
votre mîfericbrde ? 'Elle fe perd âlots darts 
k vâë de vôtre lliprême grandeur •, "elle 
tf ofé lever les yeux vei?s te Qel l & he 
les dnyrc que pour cônnoître jte^qtfélïo 
vous doir ^ elle iriniplorfe le 'lècdu.ri de \â 

^eine des Anges votre Mère, pdùr a^ 
paifer votre <:olére ; elle invoque les 
Saints qui vous ont offenfé depuis avoir 
été appeliez par vous à Vôtre férvice, afin 
qu'ils Tiïffiftent par leurs intercédions, 
& fe teconnoît îriïignê que la terré h 
foutienne. Elle a recours aux Sacrehierit, 
& comprend avec une vive foy la mèf- 
Veilleufe vertu que vous y avez renfer- 
mée j elle vous donne mille loîiangeis 
d'avoir préparé de tels remèdes pour fes 
playes , qtië îqûëlque grandes quelles 
foienty ils font capables de lés guérir par- 

'faitement. 

Apprenez donc pat les paroles de cet- 
te grande Sainte , que TOraHon nVft pas 
feulement Texerdide des parfaits j & qnfc 
c*cft une erreur pernicieufe de croire qu on 
ne la <Çauroit raire tandis qii'cto crf eri- 
core (îilec à plufieurs fbiblèffes , puiiqu'aù 
contraire le fouverain moyen de notù 
en relever, c'eft de perfevereravec conf- 
tance dans la pratiqoe de ce faint exerçf; 
ce. La mèiuç Ssuiuc ajouie àixwVvt^ 
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nie endroit de fi vie : Je iq)ete doné' 
encore , que ceux qui onc commencé de 
s'exercer dans TOraifon , ne doivent )a- 
mais perdre courage i fous prétexte qye 
s'ils retomboient dans k péché» ils ne 
poutroient la continuer (ans devenir eii- 
core pires \ cela fer oit vray 9 fi d'un coté 
Ton di(continuoit ce (àint exercice , & 
que de l'autre on ne (è corrigeait point de 
ies dcÊiuts ; mais pourvu que l'on petfe- 
vere dans TOraifon » on doit être peruia- 
dé que Ton arrivera enfin au port. Mais fi 
l'aihe ne s'éloigne de toutes les occafions 
du péché s ajcûce encore cette Sainte) 
fi elle manque de reconnoître les obli- 
gations qu elle a à Dieu » & qu aînfi cet- 
te' terre fe reroplifle d'épines comme j'en 
étois pleine au commencement , elle re* 
devient bien-tôt fi aride y que pour peu 
que le Jardinier néglige de travailler , & 
que Notre Seigneur ne recommence par 
un ef&t de (bn infinie bonté à donner 
de la pluye > le jardin fe peut comp* 
ter pour perdu ) ainfi que cela m eft 
quelquefois arrivé » & je l'écris pour la 
confolation des âmes foibles comme k 
inietme , afin qu'elles ne perdent point 
courage t mais je confient toujours en la 
iniiericorde de Dieu \ quoiqu'elles foient 
tombées par leur Êiute d'un état auiE fii« 
blime quefl: celui oi\ il Iny avoit plû de 
les élever •, car il n y a rien que l'on n'ob- 

ijeane par les Utmes c^'\u\ &x\x. v^o^. 
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lit Ùlïi répandue, & une eau en attire une 
auure. 

Paroles confolantes pour les âmes i qui 
après avoir goûté les douceurs & les 
fruits du laint exercice de l'Orailon perv 
dant pliificuts années , & qui s'é-j 
tant relâchées , n'ofent prefque efperer 
de revenir à l'heureux état dont elles Ce 
voyoient déchues: elles n'ont gu a fuivre 
lavis (àlutaire de cette grande Sainte, 
reprendre avec une nouvelle vigueur la 
pratique de i'Oraifon , & tout efperer 
de la bonté & de la mifeticorde infinie 
de Dieu, qui ne rejette jamais ceux 
qui ont recours à luy avec une vraye 
confiance. 

■■ '■ ... , ■ ■ I ■ ■ 

XIIL ENTRETIEN. 
De U Mortification. 

LE véritable cfprit d'Oraifon & Telprit 
de Mortification font deux chofès xn- 
iiparables : Tun fans l'autre ne fçauroit 
iuDfifter s ils doivent fe prêter la main ré- 
ciproquenieuL On prend dans rOraifoti 
le courage & la force dont on a befoin 

rr k mortifier , & i attention qu^on a à 
mottifier difpofe merveilleufement à 
bien.£ûre l'Oraifon. Nous ne ferons jamais 
bien mortifiez fans Oraifbn, & nous ne 
Içaurions bien £piite l'Orailbn iâns la mox- 
xiDcatioa. 



itl XIIL ENTRETlElf, 

CcH de ce double e(pric d'orai(b(7£ 
de xnoniôcanoQ , dont toutes les Epoiifes 
de Jesus-Christ doivent être anhnéei 
pour plaire à ce divin Epoiix : c*eft dequoi 
doi: cnr coinK>ie ce divin parfum , qui 
dc»it ibmr de leur cœur , qui s'élève )uf- 
quM Qd, & qui nous eft exprimé par ces 
f paroles du Cantique: Qui eft celle- ci qiii* 
s'élève dans 1; deiert comme la fumée am « 
parfum agréable compofè de mjrrrhe &« 
d'encens r • 

Siiiit Bemari (îir ces paroles dit , qiie 
la ir.yr-he & l'encens font les fymboles de 
la morâncation & de la prière , qui doi- 
\"ent nous accompagner toujours 'y que c eft 
par ces deux choies que nous devons nous 
ë-ever au ibuverain decrré de la perfedionj 
& .^o^ Ter une b'^nneoJ.'arde nousà Dieuj 
& q.ie i'une elt preiqrie de nulle utilité fân$ 
Taiirre. 

Par l'oraifon , nous humilions notre eC- 
prit Se nous le foumettons à Dieu , en le 
captivant par l'exercice de notre foy,& 
p -r la mortification nous abattons lor- 

flieil de la chair qui fe révolte contit 
efpnt, ^ nous la foumettons & la ren- 
dons captive & dans une entière dépen- 
dance f<)iis TcTipire de la raifon & de la 
fov, qui en font une viâiime vivante, 
fainte & agréable aux yeux de Dieu : 
c'cft ce que le grand Apôtre dem^înde de 
ns tous les Fidèles par ces paroles: Je vous" 
ie donc , mes frères , par la mife- « 
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w'tîcorde de Dieu de luy offrir vos corpt 
»• comme une viâiime vivante, Êiînte&agrçt- 
^ bU à (es yeux, & de luy rendre uii aitce 
» (piritueL 

Mais c eft ce qu'on doit fiir tout deman- 
der des EpouTes de Jésus-Christ, qui 
Se xm vœu folemnei de chafteté oiK (àcrî* 
' fi patfaitement & (i entièrement leurs 
- corps a ce divin Epoux. 

Elles doivent (è bien pénétrer de ces pa- ^„, 
M tôles du même Apôtre : Ceux qui vivent s. 6. 
(èlon la chair mettent leur plaifir en ce qui 




M niort , au lieu que Tamour de ce qui eft de 
^ Tetprit eft la vie & la paix \ ainfi ceux 
M qui vivent (èlon la chair ne peuvent plaire 
» à Dieu -, tnais pour vous, vous nêces pas 
» dans la chair, ttax% dans refprit, fi toute* 
»> fois refprit de Dieu demeure en vous^ or 
■*> perfonne n*eft à Jesu-s-Christ s'il na 
» fon efprit. 

Pour con(èrver refprit de Jesus-Chr ist, 
i! feut pour Tamoiu de Juy fc priver & 
' iefèVrer des {^aiffts -àxxr monde &'des affec- 
tions de la chair. Ceft le moyen davoir 
fc coeur -libre -^é dégagé de toutes chofes, 
'- & de joiiir tfune paix & d'une tranquilli- 
té profonde. Jesus-Christ érahlit (à 
demeure dans la paix, & (è plaît dans les 
itmes qui font attentives à mortifier leur 
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imfuTim ne tÂiiÎt lien à b% 



à. =Lncr;fs srr^ir jgs df'Ks: lape- 
rez nr tjr narrrnr - ic il ne pcitt 
xr».n7rr xn s: j;ir nù éf cmjfîer ù 
nsir &. 13 xnszranTs ÎDoinaDons de 
Â zKxsz? . i » ^ ^iAC a«xf parmi ]es plan 
113 Jl ift 2CicscIis 3E laViie , & uni 
rritiisr n Ik. laiôr it. ik i:y , ii tchc toiK 
z? ai L' irn- . & TIC ^PTir 'smass tocc ce 

. ic i 1-3: vues: , & pouvani: 
~~ . ^ aaïf z&ion cnc kus 




^ . .L r:x=ciE û Tjerrrr ùm rclkhei 
L le i Tv^ CTS Ir ^ Cr:>ix, i! re?x)nce 
X T r_iijl;? i i:n s.» de la ^ie « & &n» 
c: z-y-ti is riiLr-sj r ;e dectsrr leOT enne- 
îT- i i i rrJIxmen: de ers paroles de Cml 

;. Pa-:: : Ce^^x CT iV:î à J s'su s-Ch r ist * 
oct craciié f^nr chair a-.-ec les paiuons« 
& krs deiîrs d^reg^ez. La chair a des« 
d^in coTÂiaircs à ceux de rciprit, & 
refpdc en a de conziffiies à ceux de la 
cliair. 

'- La vîe de rhomme (îir la terre eft une n 
guerre perpetueBe , dit Jobw m 

Nos mauvaifes inclinations {ont des 
ennemis bien pins dançerenx qne tons 
les ennemis étrangers, dit (âint Ambrou 
ic I te (âinc Cbryloftonie dit , que David 
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temporta une plus belle viâoire , lorfque 
pouvant te venger de Saiil & le tuer dans 
U caverne 3 il ne le voulut point faire, 
que loriquil vainquit Goliath. Pour être 
unvrayndele foldatde Jesus-Chiiist» 
il faut vaincre (a chair & Tes appétits-, & 
c'eft à quoy on parvient quand on eft bien 
accenrit à Ce mortifier. 

-Saint Ambroife dit que c eft en cela que 
confifte la véritable valeur des lèrvitcurs de 
Dieu -, car c eft quelque chofè de plus grand 
de fe comman.ler & d'être rçaître de foy- 
même & de (es paillons , que de comman- 
der aux antres. 

Un homme patient, dit le Sage, eft 'Froverè, 
' plus à eftimer qu un homme vaillant , ^^- ''• 
•& celui qui eft maître de fa colère, 
' que celui qui emporte des Villes d'at 
iaut. 

Nous devons traiter notre corps avec 
ligueur , dit (àint Bernard , de peur qu'il 
ne fe révolte contre Tclprit ', à qui il a été 
donné pour le fervir. 

Nous n'avons point d'ennemi plus mé- 
chant 8c plus traître que notre corps, 
dit £iint Jean Climaque , parce qu'il ne 
nous fait jamais davantage de mal que 
lorfque nous le traitons le mieux -, Se nom 
devons nous venger contre luy en le mor- 
tifiant : plus on le flatte , plus il devient 
farouche. 

J E s u s-C H R I s T eft nîorr, dit (àint Paul, r. r%pi 
aw que nom ne vivions plxis çovà \^* v^** 
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Des pratiquas de U vertu de Morti^^ 
vfiMtim , cf àci effets quelle 
produit en nous. 

LA Mortificadon eft tVine vertu qui 
arrête les aiiponeniens de nos de* 
Srs , qui corrige le dérèglement de notre 
chair , qui réprime i'impetuofitéde tous (es 
Dttouvemens , & qui règle félon la loy nos 
piiiflànceS) nos fens intérieurs & extérieurs) 
K qui nous porte à fouftm pour cela toute 
Ibne de pef ne^ • 

L'amortiflèmenr des paflions , dit faint. 
Baffle , eft la vraie paix & tranquillité de 
felprif, & il ajoute: Travaillez avec fi- 
délité à HfFoibtlr vos paiïïons , à les adou- 
cir» & en diminuer la véhémence de Jour 
çn Jour par la haine de votre propre vo- 
lonté , & par un généreux exercice de 
la mortification , & vous acquerrez cette 
aimable paix que notre Seigneur donna 
à firs Apôtres -, qui fait des Rois de tous 
ceux qui la pofledent , & Ton peut dire 
des bieiiheurêirx fur la terre, que la ûinte 
jove & le faint repos dont ils jouiflent 
içlt im avant- goût des délices du Ciel; car 
leur donnant un fi grand pouvoir fiir , 
les mouvemens de leur cœur, elle les 
eonfcfve c/açs un empire Ci çs^d^^t ^ 



mer agitée qiii ne (çauroit Ce calm^ 
comiTie les venw agitent la mer & e 
bleiit le calme par letir (buffle imp 
de même nos palfions par leurs i 
mens & leurs appétits déréglez , t 
dc^ tempêtes dans notre cœur, & e 
blent toute la tranquillité. 

Une ame au contraire attçnrive ^ 
fier fes pallions & (es appétits , & qij 
s'en renî la maîtreflè oc les (bumet ; 
fon, jouit dune paix & d'une tran 
admirable. Ain(i rien n eft plus nec 
tien ned; plus grandi rien nefl: plu 
reux pour une ame que d'être bien i 
le mortifier. 

Si vous voulez plaire à Dieu > d 
Chryfoftomes veillez Gns ce(Iè à L 

de vos (ens. ^ ne vous en (ervez îiim 
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ttahit ^ ks fautes font fréquentes > & d au- \ 
tant plus dangereufes que rhumeux les dé- 
guiiq^ 

Entreprenez couraeeufement de bien 
combattre votre paifion dominante par 
une mortification entière , par&ite Se 
perièveiante fur tout ce qui la rer 
garde. 

Souvenez -vous , dit làint Bernard i 
que ce qui eft coupé repouflè^ ce quieft 
tteint Te rallume 3 ce qui eft afToupi iè 
leveille. Ainfi nous avons befoin de 
nous niortifier continuellement & ikns re- 
lâche. 

' U arrive (buvent que (înous mortifions 
nocie nature en une chofe » nous la dé* 
cbromageons preique auiÇ-tôt par une 
autre fatisfadion que nous Igy accordons, 
êc elle fe rekve & devient plu$ fierc Se plus 
sebclie» 

^elque etFort que Ton &(fe) dit faint 
Jérôme f la nature ne (buf&e jamais fans 
violence le joug de la grâce: on a beau 
la dompter par de continuels exercices 
de pieté » par des mortifications , par des 
pénitences rigoureulès» Cette loy Inté- 
rieure du corps répugne toi^ours à la 
lojr.de refpiit i ^ dans le- combat qui fe . 
j&it entre elles , Quoique l'efprit foie vio» , 
tprieû > il s aSoiblit quelquefois » & (^ 
rebute m^me dans fes propres viâoires \ 
fiioïs on vent mourir, parce qu'on nç ' 
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triftes defin , c'eft la nature ( 
noa pas U grâce- Elle k veu 
de U vie comme d'un faideai 
inli<ppoRabl& Toiijouis com 
elle , louiooTi langiûi , toujo 
n'âl^ce pu quelque choie 
à'ê.re mon-3 En cela- bien i 
lènttmcni du grand Apôtre 
j.CMÎBrf. Pour moy .s'il cft permisse 
"' '* "' foy- mfine , j'aroiu que je fi 
mes peines & de itks afïliâio 
la puiflànce de Jésus Chr 
en moyv )e iei* de la fktisfi 
la pye dans mes infirmitez > da 
geij'datu la pauvreté T datit 
ttontydans lei aflUâlons pr 
l'endure 'pouE mon Sauveur 
je fui» foible > c'eft alo» que 

Saint Jérôme nous avertit 
garde à ne nous point laiflèr 
une etpece 'de ' lalHiade de 
daitsnne'mteflè que Faiifteri 
votion-ietie qiiflqnofois dans i 
qni' va-.julqii'à non» fjire H 
monrir "avec- qii^qiie fficte d' 
& qui -peut pôrteï iniènliblen 
à peu au dégoât de la pieié & 
m nt. 

Rien n'eft pim ordinaire > 
que de s'abatttc dan» Ips aff 
6 ennuyer de vivre & de I 
mourir ( mais tous ceux qui 
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cbos cette difpofîtion, croiront -ils pour 
cela ctre plus parfaits que les auues ? au 
çpntraire plufieurs en doivent avoir hon- 
te comme d'un défaut de foy &. de cou-* 
lagê. Ce n eft pas que la vie ne foit mé- 
nvàble > 8c qu'il n'y ait même du mérite 
i.la miprifer*) m^s bien loin d'en con- 
cevoir du dégoût lorCqu'elIe eft remplie 
de traver(ês, nous la devons chérit com- 
me un moyen que Dieu nous donne de faire 
pénitence. 

Le même Saint ajoâte» qu'il avoue que 
i^étant allé enfermer dans une grotte 
iffreufe des delerts de Syrie 9 paflant les 
jours & les nuits à pleurer, à gémir, 
ï macérer fon corps, & fe trouvant ac- 
iaqué de terribles tentations, la vie luy 
Ètoit in&pportable \ & qu'au fort de fes ' 
tourmens , il fouhaitoit ardemnient la 
toon : ,mais qu'un jour étant predé pliis 
violemment de cette <pen(ee que de cou- 
tume, il prit le livre de rEcriture fainre, 
gii étoit fa plus douce confolation, 8c 
ieu permit qu^il tombât (ur l'endroit où 
le Prophète Ainos dit ces cerribles paroles ; 
li(falheur à ceux qui dehrent incoiifideré- AmossU 
ment le jour du Seigneur. Dequoi vous ^ /''*'• 
fervira-t-il ? Ce jour du Seigneur fera 
poiu: Vous un jour de ténèbres & d'obfcu- 
rite. Quand vous . ferieZv las. de votr» 
mifere , accablé d'infirmitez » perfecuté 
des tentations , rebuîé des ihjufticeg^ 
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dégoûté de tout le monde , ennuyé de vous- 
meme^ attendez i'iieute du Seigneur avec 
patience : car^que (èrt à l'homme de fuir la 
rencontre d'un lion ^ s'il tombe dans les 
grifles d'une ourië 2 

Depuis cène fainte inftruâion , (fit en- 
core le même Père , je fouShs la vie pa- 
tiemment , étant refolu d'en employer tous 
les momens à Étire de 'bonnes œuvres, & 
perfiiadé que nous pouvons bien deiîrerli 
mort , mais qui) ne nouseft pas permis de 
l'avancer , ni même de la demander avec 
trop d'impatience , parce qu'encore que 
nous devions méprifer la vie, il ne faut pas 
laifler de la conièrver pour accomplir no- 
tre pénitence. 

Entrons m^ûntenant dans un plus grand 
détail des pratiques de la verni de mortifi- 
catioa Le corps & Teiprit ont fans ceflc 
befoin d être mortifiez , fi nous voulons 
nous en rendre les maîrres & les faire fervir 
à notre fanéfafication. 

Saint Paul nous exhorte à porter en 
notre corps la mortification de Jésus- 
Christ, qui a bien voulu nous donner 
l'exemple dans fa naiffance , dans (à vie, 
& dans fa mort de la plus parfaite mortifi- 
cation. 

Jcctons fouvent les yeux fiir ce (âcré mo- 
dèle 9 c'eft un excellent moyen poiu: nous 
animer à embraflèr avec ardeur les prati- 
ques de cette vertu. 
La mortificatiou du corps Eût endu- 
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cet patiemment & cpurageufement , & 
uiême avecjc^e, le froid» le chaud) les 
maladies , & le$ autres inconunodtcez de 
la vie qui peuvent faire peine à la cliair » 
pour la xeodre plus pure & plus (bun^ife à 
1 eiprit s & pour amortir ks appétits , Se 
i aflujettic à la raifon '^ pour faire péniten- 
ce > pour imiter Notre Seigneur, & pour 
luy témoigner iiAte amour. Elle nops fait 
tecrancbec toutes les tendre(fe§ & toutje 
Taffeâion que ;îous pouvons avoir pour 
notre corps -, elle nous oblige )l le traiter 
pomme le plus cruel 9c le puis dangeremc 
de tous nos ennemis, & qui a donné la 
mort à tant d'ames : elle nous porte à le haïr 
pu lieu de laimer, &le châtier fans ccffè, 

f» 1 Texemplede faiot Paul, qui dit : Je châtie r. Cor. 

•» jxy^n corps, & le réduis enfervitude^de-*/* 

» -peur qu'aptes avoir prêché les autres , J^ jne 

*» jdevienne un réprouvé» 

Elle nous fait mortifier iiotre yûe , & 
;iious empêche de regarder tout ce qui peu; 
nous diltrairç, & ce qui peut entretenir 
notre curiofoé» ^ k k\f. de notre cot>- 
voitife 
^ Elle noiu porte à mprdfier notre oiiie^ 

. & ^ ne point prêter no^ oreilles à écouter 
je^ patoles vaines .& inutiles , les mprmu^ 
xes, les médiô^ces , les railleries , & tou$ 
)e^ diicoucs où la cpnlcience fp pourroir 
frouver intereflèe & bleflée : elle nous Êsiir 
li^ir les entretiens qui pourroient donner 
4e letlime po|ir oqus : quand on & nour 
tom. L '' : ^ l 
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ve obligé de les entendre j on ne les foof* 
fre qu'avec peine & violence; 
Qiiand on pfl: hU^ moitiSi , on n'eft 

!>oinc curieux de nouvelles , on ne peut 
bufFrir c|u'on parle de tout ce ^ui peut 
cbacoiiiller l'oreille pont £siire paflêr le ve« 
mn plii9 agréablement dans le cœur, & 
(àe tout ce qui p6ut diftr^rç ^ fepar^ dç 
Pieu. 

Elle nous fait mortifier notre goût. Un« 
^me qui ooflède cette verni » fe rend ûi* 
genieu(è \ trouver lei moyens pour em* 
pêcher que fon corps ne s'abandonne ai| 
piaifir de manger v (île luy retranche tou- 
jours quelque chofe dans fes repas : ell({ 
8'oCaij)è attentivement è U leéhire qu oq 
fait , ou }^ quelque fainte refiexipn a Ia« 

In elle elle donne ^n attention » au lieu 
,é la donner k (on goût , & de fe laiflec 
^ller k nnç avidité route animale , qui £ait 
favourçf jies viandes » & nous porte ï 
contenter l'inclinatioii que nous avons d^ 
radafier notre ventre , & à nous compot- 
ier en bête dans cette aiftion , qu on doit 
|:endr(^ (àince & chi^cipnne par la pratique 
d^ Ig pfiortifiqit}op i pAnCt que nous 1 en»- 
Mnti- ÏÇ>g"<^ l'Apôtrfi», ep nous 4^&pt: Soipfjueç^ 
r,f, vous mangiet , fpi|: qu^ yj2>Bs t^viçx '• pp n 
quç vous failiez quelque pu^trt chofe q|ie cf 
pe Ipir \ ff^m k PW powr 1^ glpirç (je ff 

Elle nous fait enfin mortifier notre lao» 
gfiÇ9 en retrat\cVvax>x V^^f^^^o!!^ V:«3!^\ 
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les menfongeS) les médiiânces, les ra'^lle- 
ries , & couc ce qui peut âcher ou ofteniêr 
le [Miochain 'i noui^ aimerlefilence&la 
ircraice. 

Le filenocdiièat les Saints f eftlelitoA 
repofe toutes les vertus : la venu de moni- 
ficatioa nous le £ût fatder exaâement 
quand nojtre devoir ledemande, 
»> Si quelqu'un d'entre vous « dit fiint Jac- y^ 
9» ques, croît être religieux, & qu'il ne re» 2tf. ' 
•• tienne pas ùl langue comme avec un frein, 
»» mais que luy-meme féduilè fon ccpur, ù, 
»> Teligi.on eft vaine & infruâiieufc . 
»> Li vie & la mort font dans la main & pr» 
» dans la (HiiiTance de la langue^ dit Salo- '^- ^ 
» nion# 

•• La langue, die encore (âint Jacques, j^^ 
»» «eft (^'one petite parne du corps , & ce« /• 
*» pendant combien £e peut-elle vanter de £up 
>> re de grandes chofcs ^ I^ voyez^vous pas 
» combien un petit feu eft capable d'^niec 
» de boisi La langue auifi eft un feu, ce& un 
f» monde dlnicmiié , & n'étant qu'un de nos 
«membres, elle infefte tout le corps, elle 
^ enflamme tout le cercle 9c tout k conts de 
^ noitre vie, & eft elle-mime en^mm^ dm 
«^ feu de Yenlet \ car la n^imce de l'bomme 
•> eft capable de dompter , êc a dotnp^ en 
^ eiSfet toute force d'animaiix, les b^ces de 
» la terre , les oifiniux , les reptiles -, ma« ndl 
•^Jiomme ne peut dompter ta lanjgpè^ c?eft 
»* 4in mal inquiet & iniïfiab^y^ eft flepe 

*»4u]9 WWW momi . «^ :/. »v ^^ 
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'àlm Seignetu: , diCok David , meictez une feiv h 
«inelle à ma bouclie , pecjcez des sardes & « 
une porte à ines lèvres. <^ 

^ten n aide davantage } eCprit à «félever 
à Dièa par rOtraiibn^ que le fiienc^ : Famé 
qui ne *ie vuide pas excerieurenient par 
4>eaucoiip de paroles , k rciinic Ëidletnenç 
à ion principes le feu du Saint *^(pri( 
lembrale &iqlement cpnunj^ un jbois bietp 
préparç. 

XV. ENTRETIEN, 

* • i 

Pc U Mqttificutign de l^efirif , é^ de lu 

frçfre volonté^. 

LA vertu de mortification ne iFzxïèx$ 
poui( (èukment ^ réprimer les incii* 
4)acions naturelles de noire corps ^maif 
elle nous porte auffi à mortifier fans ce& 
iè notre cfprit , qui eft fujet à cinq ai* 
freglemei^ qu'il ^ut tâcher de reprau* 

* U pfemiçr eft la curiofité > qui nous fait 
çh^tàiçx d^$ l^ preamres un plaiâr & un 
f epos que iloiiis p© . pouvons trouver qn'eii 
PiÇUf Qjiatid on s'^bpdbnne à cett^ iqr 
fplinatipo , on ne .feit ouerrer ^9ch (ânf 
I attgchf r à rie^ de folide^ Les efpritsci]^ 
lAç^U^ fopc çpqaiDf floiitflOt de brebis errany 
{es qui ir^jirtj^nt:;^ s éloignent du P^fSr 
fem ayl gard^ le ttoviçèw^ft^^ Vç^ 
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poiënt à être dévorées par le loup infef« 
nai • 

Quand on èft efclave de & curiofité , 
on fe remplit de mille penfées vaines. &t 
inutiles t & on demeure vuide de Dieu 8i\ 
dbs veritez étemelles :. on fe livre au pre- 
mier pbfec qui k ptefente y l'on perd in^ 
£eniiblement le goâc des cbotes (àincesj ^r 
quand oa vient à s aj^Iiquer m% ei^qscji^.i 
ceç de pieté , on y eft louvenc . tout ocçiiri 
pé des vains objets dont on sfeft rem]^ 
Vefprit par fa curiontd Une ame mphinee « ' 
ferme fon efprit à tous ies vains objets #, 
fe tient ^ns cedè ocaipée de Obeu & dO; 
fes devoirs» fe fouvehatit aue le&rit iàinç| 
de } Esus nous a été donné daiisie Bapt^^ 
me pour tenir ert nous la. placé éc notre^ 
]HopL« efprit , dont elle doit (èvuiderpouf; 
fe remplir de lefprit de Jésus-Christ. 
i> Car pcrlbnnen'éftà Jésus -Christ s'ii ^^^ 
M n'a K>n eforit, dtr l'Apôtre^ qui nous ^p* ' ^* 
«> prend au(n que les enfans de Dieu Cofic^UiJ 
49 poudez par leiprit de Dieu. 

Un fécond dérèglement de notre- efprit^ 
qu il faut réprimer , c eft le penchant que- 
nous avons a refiecliir fur ce que nous 
croyons avoir de plm que les autres, au; 
lieu de nous occupa de nos imperfe^ions. 
& de nos mlferes : il £ïut rnortifier cette 
inclination qui vient du fond dorgiieil 
qui e(l en nous, qui nous porte ai nous 
complaire en nous-mêmes comme Luci- 
^fer; Souvenons -nous que des que uov^ 
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commençons à nous plaire en nous iti&nes i 
acKis déplaifons à Dieu. 

Un trotfiime défaut de le^rit, c'eft une 
trop grande aâivicé qui le porte à trop ré- 
fléchir , à faire beaucoup de vains ndfon* 
nemens , à vouloir même examiner ce qu on 
doit adoret! atec (bumilfion , en captivant 
ion efprit foos le joug de la foy : c'eft par* 
tt qu'on ddt réprimer ce^ troifiéme déregie- 
snient de notre eTprit. Il &ut fe foavenîr de 
cette grande ihltmâion que le Sace nous 
^^* donne : Ne cherchez point llnteiligence « 
'* des cho(ès trop élevées s n'approfoncbflez c« 
(k>int les queftions trop difficiles , mais arrê- « 
tez toutes vos penScs aux G>mmandetiien$ « 
du Sefgridir. Craignez Dieu , jgardez ks « 
Gommandèmens \ car c'eft-là ït tout de a 
rhomme. G)mbien de grands écrits qui 
(ê font égarez poun n'avoir pas fiiivi cet avis 
& important ! 

Une ame mortifiée rabaifTe & humilie 
fon efprit (î-tôt quil veut s'élever , en difânt 
avec une profonde humilité : Je crois fer* 
mement tout ce que TEglife aoit , & ne 
raifonne plus. 

Un quatrième dé&ut de l'elprit , c eft la 
légèreté) qui le porte à une diftraâion 
continuelle 9 & à pafler d'une penfée à une 
autre, le rend vagabond, inquiet, agité. 
Les perfbnnes qui font fort immortinées 
ont une grande oppofition pour tous les 
exercices de pieté qui gênent Tefprit, 
CQimoc les examens , ki tœdîxaâotvs ^ la 
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leâiire des Livres (kints •, s'étant accoucu'- 
mées à laiflèc count (ans ceiTe leur efpriti 
elles nom aucune facilité pour rour cela^ 
elles s'en lafiènt > & s'y ennuyenc fi- toc 
quelles commencent à sy appliquer: elles 
ne peuvent revenir de cetie toible(& qu ea 
iè £dfant violence > & mortifiant eette le»* 
gereté par une fainte e»£btude.i .(Si 
pieux exercices 9 fe perfiiadsnt que quoi^ 
qu'il leur femble qti^eÛes n'en profkenc pai 
d'abord , parce qu elles y {baflient , ik leur 
deviendront par la fuite plus doux & phis 
utiles 1 & que la (eule violence oii'elies fç 
feront pour les pradquer leur fera d'un 
grand mérite , & attirera fiir elles les fer 
cours du CieL 

Un ciniffêiéme dérèglement de notre e& 
prit , c'eft lopiniSitreté 8c TobAination , qid 
nous rend idolâtres de nos penfées & de 
nos imaginations : c eft un attachement k 
notre propre Jogemem , qui nous fait re^ 
garder avea m^ns les fenitmens des au^ 
très , & nous porte à examiner airieufe-' 
ment & condamner £icilement les ac- 
tions , les mtentions 8c la conduire de 
notre prochain , Se même quelquefois lei 
a^s & les commandemens de nos Supe- 
rieius « loriqu'ils ne font pas conformes à 
nos propres (en timens, nous porte à con- 
tefter prefque toujours, nous fait croire 
que nous pouvons fuivre nos propres lu- 
mières , que nous n'avons pas be(bin de 
nous (bumen^ aux avis & 4 la <:ot^tâK&X!^ 
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dtf pecibnne, nous cco^anc fiifiiiàns à nom* 
muâmes. Rien cb pliu dangerciiz que de 
noire qu'on atoujoun tsàBon dân»cequoa 
defire Ac ce qa on encrqicend* ' 
. Cependa» rien de plm commun que 
ce dtÊmi fi pemideuz, ipn a jpeida tant 
dTànfeii U fam donc iiir toiit s anadiec ï 
A bien mocofiet fut o^layrfiidé&nrdc (a 
«opres lundeiet » prenai»: coniêit) :nou3 
tbavenauit de ces pacoles jde. TEcrinire j 
ou on ne fçaurbît trop fouvenc rappellec 
dans (bnefprit: Ne ibyez point Gigeavoscà 
propres yeux. « 

i. Ce neft point .a(&s de mortifier notre 
cûtpSi&jtîotre d^vit^ mais il êuic encoie 
mortifier notre proDte volonté.^ > . 
: 'La propcè voloitte eft là cadè de tous les 
maux & ae tous les péchez. » 

' Nous devons fans cefle renoncer à la 
jgrande inclination que nous avons de &i« 
le en tout notre propre volonté, fi nous 
.voulons éviter ce clâcimene terrible dont 
Dieu Ce fert contre ceux qui ne içaiuroient 
fe reibudre à la mortifier ;. qui nous eft ex« 
Jme 8p, primé par ces pardes de David : Mon peu^ <« 
pie n a point écouté ma voix ', Ilraël ne « 
seft point attaché à mof ) cVft pourquo]^. c< 
)e les ay abandonnéx aux defirs.'dé leuCcc 
cœur , us ne fuivront plus que leur propre ce 
fantaifie. « 

On trouvera dans la fuite de ces Entrer 
dens une inftruâion plus ample fur ce iu« 
jet, quand w traitera du vgbu dobéiil^* 
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C€^ Nous dirons (èulement icy que la mot*» 
tificadon de la propre volomé (è trouve 
dans la pratique de toutes les autres morti-i 
fications , & c eft elle qui en fait le prix & 
le mérite devant D;eu. L'Ecriture nous en 
fournit un bel exemple , qui nous eft expli- 
qué par faint Ambroife. ► , 

Ce Père examine ce que rEcriture rap^ 

porte de David -, lors qu étant campé ea 

preiènce des Philiftins, & toute fon armée 

» manquant deau, il die: Ah! H quelqu'un^ Kw 

. me pouvoit apporter de l^u de la citer- ^^' 

, ne de Betlileem. Cette citerne écoit dul 

» côté des ennemis » & au-delà de leur 

» camp* Cependant trois vaillans hommes 

» ayant entendu cela partent de la main « 

, padènt deux fois au travers de l'armée des 

, Philiftins, & rapportent à David de l'eau 

, de cette citerne. L'Ecriture ajoute qu'il u,'j. 

, n'en voulut point boire ; mais il en fit un fa- 

, orifice d'effùfion au Seigneur , & la répan- 

> dit en la luy oSrant. £ft-ce donc un (I 

grand facrifice que d'offrir à Dieu une au- 

chée d'eau } Oiiy > dit faint Ambroife , ce 

fut un très grand fàcrlfice , & très- agréable 

à Dieu î & pour faire que rous en ioyioni 

perfiiadez, il fiiffit que l'Ecriture en parle 

comme d'une belle aâion de David. Mais 

en quoy donc fut-il fi grand ? Voulezt 

vom le fcavoit) dit faint Ambroiiè? il 

furmonta la nature en ne buvant pas 

dans unç extrême foif , & il a^v^\\.4. vcsa» 

r^:Jirm& à fiipporict U. toVt ^«LvWs^ 

\ N 
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œmfJe. Ce. ne fut pas feulement nne 
crache d'eau qu'il offiric » ce fut (a volons 
té propre; 8c conune en fe montant, 
quoy qu'en de pentes chofes » c'eft tou- 
jours la volonté qu'on facrifie i Dieu 9 
c'eft toujours par confequent un iâcrifice 
de très grand prix qu'on luy fait, & qui 
eft tou)oun très agréable à la Majefté ^ 
vine. 

De là , apprenons que pour fisiireun vnrf 
progrès dans la vertu de mortification » il 
ne faut point fe contenter de la vouloir 
bien pratiquer dans les chofes les plus im- 
portantes *, mais s'appbqner à fe mortifier 
lâns ceflè dans les plus petites. Nous ai 
avons continuellement les occafionS) (ur 
tout quand on vit en communauté» 

Sçachez qu'il eft dangereux pour vous 
de méprifer ou de négliger les mortifica- 
tions légères. Le refus fréquent que vous 
faites de vaincre votre volonté pour l'amour 
de Dieu en des chofes fi Êiciles , fortifie en 
vous 1 amour de votre propre volonté , & 
vous en rend tellement efclave » que dans 
les plus grandes occafions vous n'aurez 
jamais le courage Se la force de la fiir* 
monter. 

Une ame au contraire vraiement mer* 
tifiée eft ravie de trouver quelqtie occa*- 
(ion d'exercer la vertu de mortification , 
& par la fîdeliré qu'elle a de profiter de 
tontes celles qu'elle rencoatte , fe fait 
infenfibicoicnt un uttot àe torx:«* ô»- 



▼anc Dieti , (è fortifie contre Ci ^oprià 
volonté de Jour en jour * 8l le taciiite 
ainfila pratique des plus grandes mortifi- 
calions. 

C^elle iIIu(ion n eft-ce pas cjiie de mec* 
tte (on appuy & toute & confianee dans 
certaines mortifications corfkneltes, m£« 
lue confiderables & ttès-penibks , 8c tie 
faire aucun cas des morrincations de TeG- 
prit , de Thumeur i de la propre volonté t 
tans lefquelles on ne içaiux)it jamais parve- 
nir à une folide vertu» ni jouir de la vérita- 
ble baix du Cœur ! 

IT eft vraiment bon , dit (âint François 
de Sales 3 de monifier ta chair; mais il eft 
fiir tout neceflàite de bien purifier nos 
affeâions , & rafraîchir nos coeurs. Dieu 
nous dit , battez , rompez > fendez , froii^ 
fez vos coeurs -, car c*eft contre eux oue 
mon coiUTOuz eft inicé. Ceft ce que 1 o» 
pratique par ces petites monincations 
ibuVënt réitérées & ndelement pratiquées; 
Soufltir un petit rebut avec efprit de dou-* 
ceur , agir par obé'iflànce quand on (ènt 
beaucoup de répugnance à le f^re: ne 
point k plaindre qitand on croît en avoir 
grand fiijet s fupporter If $ dé&uts de ceux 
avec qui* nous vivons -, c'eft , dis-je , cii 
pareilles occafions qu'il faut brifer fon 
cœur , ' le (roiflièr & faire tin lâcrifice con« 
dnuel de fa propre volonté , de Ion hii* 
meur* , dé (es pallions & db (es incUuar 
ck2D5 nararellest & ébmci èn^tc^o^v^ 
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à Diçude notre aniour & de notre fidélité 
Mais c eft juftement tout ce que la pli^ait 
ne fçâuroient £ûre ) parce qu on s eft accou*. i 
tumé à agir en toute occauon d'une maniè- 
re toute contraire. , 

Une féconde erreur ,.c'eft de croire qae 
quoique Ion âche de pratiquer ce que 
noui venons de marquer , op, ^ a poipt de 
mérite à k mortifier en ces petites chofes'i 
parce que Ton km toujours en foy-mcme 
une grande répugnance à le faire. C eft une 
rufe du dempui qui par cette penfëe veut 
nous jetter dans le décquragemenL II efi; 
certain au contraire que plus u nous en coû- 
te 9 & plus nous (entons de répugnance à 
pratiquer ces petites mortifications» plus 
nous avons de mérite devant Dieu: nous 
devons être perliiadez , & ne point douter 
que le Sentiment oppole à Taâion que nous 
faifons n eft point un mal pour nous > quand 
nous n'y donnons point notre confente-r 
ment; mais qu'au coiitraire nous le corn-* 
battons &; contrarions > au lieu de lecouter 
& de luy obéir. 

. Pour nous ariiiper à .pratiquer tout ce 
que nous venons d'expofer de la vertu de 
mortification, fervons- nous, d'un moyen 
excellent que nous foi^;nJit iaint.Bfifile par. 
les paroles fuivantes^ 
tfi. ip. - Jetiez les yeux (br les exemples*» des ce 
rranJes Saints Pere3 > qui ont é%é de vives images, « 
''• de la perfcââon , &• de, la lâintieté re)i^ieu- « 
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» nom faifons eA peu de choie , ou n e(l 
»> rien du tout. Helas ! qu dl-ce que notre 
»> vie , fî nous la comparons à la leur ? Les 
» Saints & les ani'is de Dieu l'ont (ervi dan» 
>* la faim , dans la (bif , dans le froid & 
M dans la nudité , dans le travail & dans les 
» fatigues , dans les veilles & dans les 
» jeûnes , dans les prières > dans les raedi- 
M tations fàintes^ & dans une infinité de 
»> perfecutions & d'humiliations. Combien 
9f ceux qui ont fuivi les traces de J £ s u St 
» C H a 1 s T ont ils (oufFert de longues & de 
»> pénibles affligions ? Us ont haï dans le. 
^ monde leur propre vie pour la podeder 
M un }o|ir dans 1 éternité. Mais comment 
» ont vécu ces Saints Pères des defêtts y 
quelle a été leur aufteriié , & leur dé- 
3> poiiillement de toutes chofes ? Combien 
» de grandes & de tâcheufes tentations, 
*y ont- ils fou&rtes ? Combien de fois ont- 
93 ils été tournnentez par les démons }: 
» quelle a été la ferveur & raffiduité de 
M leurs prières , la rigueur de leur abftinen- 
» ce , & le zele ardent de s'avancer dans la 
» priexe ? Avec quel courage fe font ils de- 
a*^clf^ez la guerre à eux-mêmes pour domp^ 
M ter toutes leurs . inclinations vicijçuiçs? 
» Çpmbie.i a été (Jroite. lepr inter^Ùon par 
a» laquelle ils pont, jamais coniijeré: que: 
M Dieu ièul } ils . travailloiçn& le jour y & 
» priQient la meilleur partie de la nuit , 8c 
^ durant leur travail même leur efprit ne. 

;if^ fçQbïc jamiê de grier. Tp^L \ei\a x^^^^v 
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étoit employé utilement*, les heures Ieiir« 
ièmbloient trop courtes pour s'appliquer à « 
Dieu , & ils oublioient même les neceffi- « 
tez du corps 9 tant ramour de la contem- ce 
plat ion les charmoit par (es attraits & par fa <• 
douceur : ils renonçoient à toutes les richef- « 
ièS) di^itesc, honneurs» amis & païens, « 
& ne detiroient rien de toutes les chofes « 
du monde : tout leur manquoit au d^ors 9 « 
mais au dedans ils étoient rem[dis des« 
dons & des confolations du Ciel : ils paf- « 
(oient pour un néant dans leur propre efti- «c 
me , & dans cçlle du monde ; mais ik « 
étoient précieux aux yeux de Dieu, & che- a 
ris de luy comme (es véritables amis : ils ce 
vivoient dans une humilité fincere , dans ce 
une charité ëc une patience parfaite » & ainG ce 
ils s avançoient tous les jours dans b vie de ce 
l'efprit. ee 

Finiflbns cet Entretien par un avis im- 
portant que faint Ephretn donne auit per- 
8J le fonnes Religieufes. NTentireprenez point, « 
^'/** dit ce Saint , des chofes extraordinaire- es 
* '^' ment relevées dont vous ne puiffiez ve- <c 
nir à bout, & ne vous contentez pas auflî «c 
des choies trop faciles , & dont il ne à 
vous revi^ndroit pas de gtandes réçom* « 
penfes de Dieii Gatrdèz-vous bien de«c 
nourrir votre corps avec trop de délica- ec 
teflè , de peur qn il ne (è révolte contre «c 
vous. Que (i au contraire , vous affligez ce 
votre corps par des rravaux & des atifte- ce 
riwi exceflives » voa^ ac«îo\«srt i^^^Xi:^ .^ 
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n me fous les ruines du corps , & l'an 9c 1 au- 
» tre fuccomberont fous le poids de ces mor- 
» rificacioiis mal réglées *, parce que cet àat (î 
»> violent fera tomber 1 ame dans la trifteflè 8c 
» dans l'abattement, & que pénétrée d'ennuy 
M & de chagrin, elle s emportera ou à la co^ 
» 1ère i ou à la négligence y la pénitence luy 
» deviendra infupportable. Confervez- vous 
M donc (bus la règle de la difcretion que les 
M Saints Pères vous ont laiflee: ne faites rien 
» de trop pour devenir parfait*, ne faites rien 
»» auffi de trop peu pour ne pas tomber dans 
»» la pareflè. 
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Vu befiin que nous avons taff rocher 
fiuvent au Sacrement de Pénitence. 

VOus puiferez avec {oye des eaux des ij^u u 
^ fontaines du Sauveur, dit le Prophe-* 
ce Haie. 

Les Sacremens (ont ces fontaines (àcrées 
de Jhsos-Christ, de(quelles nous de^ 
vons nous approcher avec un (àint emprei^ 
ièment , pour j pui(èt les eaux (klutaires de 
£i grâce. 

Pour nous convaincre da grand befoin 
que nous avons de nous approcher fou- 
vent du Sacrement de Pénitence , il faut 
taicher de bien comprendre quelle eft la 
.pHtcté çto cœur que Dku ^yecc^arà^ ^ 
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tous les Chréclens, qui font devenus pat b 
Baptême les en£ui$ de Dieu , les membres 
de Jésus- Christ, &les temples du 
Saint Efpric 

Rappelions dans nocre efprit le (buvé- 
rrir de cette premiece grâce que nous avons 
teçûë de Dieu y que nous devons eftimec 
plus que toutes choies , & dont nous de- 
,vons conferver une (î ^ande Se une fi con- 
tinuelle teconnoiflànce. 

N'en:- ce pas-là , s écrie faint Anguftin , de 
quoy tendre à Dieu dëcemelles aâions de 
grâces ? Nous ne fommes tien par nous- 
mêmes , & par la grâce du Baptême nou^ 
foiTimes unis à Jesos- Christ cjfuîcft 
Dieu & Homme' tout enfemble , nous fom- 
mes faits d'autres Jefus Chrifts. 

M Nous étions ^ dit faint Paul , par la naif- c* 
fance naturelle enfans de colère > mais Dieu « 
qui eft riche en mifericorde, ponflé par la- « 
mour ext ême dont il nous a aimez torfqne « 
nous étions morts par nos péchez, nous a « 
rendu la vie en Jésus-Christ par la « 
grâce duquel vous êtes Éiuvez ^ & cela ne « 
vient pas de vous , piiifque c eft un don de « 
Dieu. Ce neft point par vos bonnes œu- «« 

;. vres,dit encore cet Apôtre, mais par(â« 
milericorde que Dieu vous a fauvez par « 
Teau de la régénération , & du renouvelle- « 
ment qne ncnis avons reçu par le Saint- «* 
Efprir, qu'il a lépandu fur nous abondam « 
ment par J E s 11 s C H a 1 ST notre Sauveur. « 
. Mais à quelle famietc & à.qaeje pureté 
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de cœur nous crouvoiis-nous engagez pafl 
ce Sacrement^ ceft ce qu'on ne IçauroiB 
bien exprimer* 

O homme , dit faint Piene Cbrjrfologue'^ 
qu avez - vous de commun avec la terre i 
vous qui reconnoiffez que vous venez du 
Ciel 5 lorfque vous dites , Notre Père qui 
êtes dans le Ciel? Cette extraction celeite 
vous oblige à mener fur tene une vie di- 
gne du Ciel : fi vdus.vivez autrement, voud 
deshonorez le Ciel , & vous laites injure à 
votre celefte origine. 

Confiderez avec attention quelle eft la 
profeflîon folemnelle que vous avezÊiite 
de mener cette vie fi lainte & fi pure entre 
les mains de rEghfe, & à la vue des Anges 
qui ont été les teiiioins de vos promefles ait 
Jour de votre Baptême , fur Icfquelles vous 
ferez jugé. 

Sans cette connoiflànce , dit (àint Ber- 
nard» à quel égarement, &àqueldefor^ 
dre n'eft-on point expôfév & s'il n'y a 
perfonne qui ne s'informe des avantagea 
& des obligations de la condition qu il 
veut embraller , n eft- il pas étrange de 
voir des Chrétiens vivre dans une igno- 
rance fi groffiere , qu'ils ne fçachent ni ce 
que c'eft que la grâce de leur Baptême, 
ni les preflàns devoirs qu elle leur im- 
pofe? 

Nous avons fait par les promefles de 
notre Baptême, dit faint Pauli», un fer- 
ment pareil à celui que i>ous âiCgna k 
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un Souverain , lors qu ayant écé par k 
inagnificeoce Royale revécus de qudqœ 
digniré » nous procédons eue nous feront 
un divorce écetnel avec ies ermemis , À 
que nous nous attacherons pour tonjoun 
à (on fervice4 La plus grande de toutes 
les grâces que Dieu nous a fûte » eft celll 
de notre Baptême , ou il nous éieve à la 
première de toutes les dignitez» qui eft 
de devenir fes en£uis & les héritiers de & 
gloire^ 
MUi.T. Confiderez , dit faim Jean , quel amour « 
le Père nous a témoigné , de vouloir que « 
nous (oyons appeliez & que iious foyonl « 
en effet en&ns de Dieu. Mes bien aimez ^ « 
nous fommes déjà enfans de Dieu ^ mais « 
ce que nous (erons un jour ne paroit pas « 
encore. Nous fçavons que lorfqne J e s u s- «^ 
C H R I s T (e montrera dans fa gloire > nous « 
ferons femblables à luyi parce que nous le « 
verrons tel qu'il éft. « 

Me voilà , dit faint Grégoire , une nou- 
velle creamre*,jEsus-CHRisT a crée en 
moy un être celcfte & divin , ï la place de 
l'être corrompu & de la vie perilïable que^ 
î'avois: il m*a refondu pour faire de moy 
un vafe nouveiu , & fans employer d'au- 
tre feu que celuy du Saint- E(prit , il ma 
donné une forme toute nouvelle. O heu- 
reux état , où la grâce de mon Baptême 
ma établi ! 
> Eftimons donc phis que toutes chofès 
tu moûde la gtace de noue Ca^tcoxe \ te* 
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tnercions-en Dieu coiis les }ours \ 8c puit 
due, dit faine Auguftin , nou^ avons été 
raies Ces temples par fa pure bonté & (ans 
Tavdr mérité) travaillons aVec fon fe« 
cours ) autant qu'il nous eft poflible) è 
Êaiiré en forte que Notre Seigneur ne trou- 
ve rien en nous qui ofien^ les jreux dé 
(a Majefté. Pour cet efFet^ yuklons no« 
tre c€Bur de toutes fones de vices , rem- 
{jiffi>ns-le de vertus, fermons-le à Satan s 
ouvronsleà jEsus-CHRiST,âfin quit 
daigne y &ire ùl demeure , afin qu il nous 

rlle enfin à fa gloire qu il a préparée à 
Elus. Le Prêtre qui vous a bapti(S 
vous a adredé ces paroles : Recevez la 
robe blanche pour la jx>rter an jugement 
de Dieu (ans tache & (ans foliillâre *, c eft^ 
à-dire^ confèrvez cette innocence j cet* 
te pureté» cette (àinteté que le Baptême 
vous a donné comme un précieux ttéfor} 
meneTS une vie exempte de vices & pleine 
de verms. 

Cette pureté , dit (âint Auguftin > eft le 
Paradis terreftre où Dieu plante larbre de 
Vie & de (àgeCTe celefte. Ceft la couche 
du Père éternel , le Palais de Jbsus-Christ, 
& la demeure du Saint-Elprit. Unecon- 
finence pure & pour Dieu un féjour de re- 
pos, &jEsus*<uHaiST en Lit le féjout 
de fa gloire. 

Jesos-Christ, dit Salvicn, eft (î Ja- 
loux de la pureté de nos âmes , qu'il a conv- 
fi«indé qn on ny fouffre pas la motodi^ 



tu XVl. ENTRïTItWf 

tache. U faut que b vie d'un Chréden foit 
aufli pure que la prunelle de rœil. 

La plus légère cache r die fiûnt Ambrpi« 
kt Ibitilie. TinnQcence > & luy ôce com l'i- 
dacde (à beauté» & diminue fon mérite 
auprès de Dieu. La gloire & le triomphe! 
de l'innocence confiile à ne point pedieri 
& à éviter autant qu'il eft poiEble les ^ui 
légères fautes* 

Tout ce qu'on Vient 4'èxpo(er montre 
quelle doit être la pureté & la (àintecéde 
notre vie. Mais helas ! qui peut (e natter 
d avoir confervé l'innocence du Baptême il 
& qui eft-ce qui vit aujourd'hui coi ifotmé^ 
ment à ces grands engagemens dans lel^ 
quels nous Ibmmes tous entres en recevant 
ce Sacrement ? 

Jésus- Christ, par uhe tonte & 
une mifericorde infinie , ayant compaflion 
de notre foibledè, a inftitué le Sacrement. 
de Pénitence comme une c(pecede (êconçL 
baptême, par lequel Ceux qui ont le mal* 
heut davoir perdu le précieux & ine(h' 
mable tréfor de l'innocence baptifmale) 
peuvent fe relever de leur chute )& ren- 
trer en & grâce, & dans lequel ceux qui 
ont encore le bonheur de lavoir confier* 
vée trouvent de puiflans fecours pour ne 
la pas perdre , pour fe purifivrr des fautes 
journalières quils commettent, qui (biiil* 
lent leur ame, raftoibliQent , 8c terniffent 
cette ptécieulè beauté quelle a reçue 
par k Baptême , Se .poux igievAdce de \ouk. 
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en jour de nouvelles forces pour ne poinc 
pécher, 

Qiielempteffèment ne devons- nous point 
gvoir pour nou§ approcher fouvcnc de çfptçe 
làcrée Pilcine , où toute forte de malades 
peuvent trouver leur guérifon, & nous fèr- 
vir de cet excellent moyen pour mener cei:*- 
^e vie pure & iginte ^ue Dieu demande de 

'nousî 

Il eft certain que la fréquente QonktTion 

'lâc nos fautes, faite comme il faut, nous hu« 
milie , réprime la chair, aftbiblit la concu- 

i>ifi:etice , retranche I^s occaHons , éloigne 
es objets qui nous portent au péché , atti- 
re les grâces. O fainte pratique qui nous 
procuré de (i grands biens \ mais pratique 
d'autant plus utile , que nous péchons cous 
les jours ! Helas 1 peuc^être à peine faifons- 
nous une aâion qui ne mérite le Purgatoi- 
œ: noiu fommes fans cefle en péril de 
perdre la grâce, puifque nous pouvons à ~ 
tout moment tomon: dans le péché. 

^ Approchons donc fouvent de ce Sacre- 
ment que TesustChrist nous a. Igiflé 
pour nous tourénic, nous fortifier, & ièe- 
^^ir de: remède «fficiice à notre foible(&. 
ip Qiie le péché ne règne point dans vo- x^w^/iï^ 
ff trè corps moml «pour obéir à vos pafEons , s, j^. 
f^' nous dit le grand Apôtre. CLiai nf ft plus 
propre ni plus efficace pour déjtruire Fem- 
pre & lé i:egne du péché en nous , qu^ 
^appro;:ha: foçycpt du Saccpmppt dp Pçr. 
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A première , c'eft de ticher c 
bien conixHcre nous<-inancs 
pouvoir enfuite noiifi faire connoi 
que nous fomn^es au G>nfe(feur , 
expo(èr tpu)£$ nps playes comme 
dccin de notre âmes qui a enrre Ces 
le remède efficace pour nous go 
feur pour cela faire un (êrieux & p 
examen de Tétat de notre confcience 

?ue de nous approclier da Tribu»; 
énîtenc^ 
IfLfHtfialiir Devant le jugement examinez- vo|] 
%^9 fi, fi'Mncme, & vous trouverez miiêricon 
que vous ferez devant; Diea ÇeJ 
que rËccIeiiaftique nous dornie \ pi 
en , û vous voulez éviter I9 rigueur 
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iês bîenÊûis à nos cdoe». & a 

tudcs , & qu'il 



4e Ia> mafelté de ton csiçf . os? ri.:^ 
avons déâgmée en 0014 > éc ôa'J 
prononcer oooe aixeft par cccs pip 
confctence ? 

Je craim ki^fwe dece Jf^ irrrr- 
fera capable de me corâger rs .V zs 
mêmes : jecnôns la coSece Je ce IXca :^o 
ne, s'écTîe lâinr Bema»L 

Je vkns» dx Dieo> par ton Propbre 
lûie , pour redieîfijr loitfes kan cru- :» 
Jic toutes Icms penCes» pour les Jicnzkia 
avec tons les peuples de<pe^iiepay>. Se 
dequdqoe lai^^ qa'ib pnîKntaîe: i!s 

• comparoînont tous dern moj, & i!s 
> verront ma gloîse. Le Seig^ieor fera con- 
I noîcre là magnilicence en Ëivent de tes 
» ferviceun» & il répandra Ùl colère fiir les 

• ennemis ^ car le Seigneur ra parcÀrc dai4 
» les feux. & fon char vierKira fondre comn:e 

• lâ tempête pour répandre Ion kidignatioa 

• & (à fiireur , & pour ex^cc^ Sp^ i^ngeances 
V an milieu des fiamme% 

' Pour éviter la rigueur des ]ngemens de 
Pieu , fervons-noiis , die laine Bernard » de 
fa pratique de Texamen de coniciencei 
jpotnme nous nous lêrvons diui miroir 
pour voir les taches de notre yiTfige \ car 
pomme nous ne pouvons voir notre Caca 
fans le lècours à\M^ miroir , guflS nous n^ 
feaur|ons voir la face dç notre amc , re- 
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de .l'exainen , qiU eft propremeni; le mkoii 
4c notre confciençe. 

Faites vous mçmeS) dUpQint Auguftiai 
.ce que Dieu p^ria jaftic.e fera (ans doute fi 
vous ne le raices. U ctit: au pecb.ejat qu'il 
mettra fa face contre fa face: repre&ntes- 
vous vous-m^raç ^k vons-mçme,i c'eft 
par cç mojren que vous conceviez une 

{rrande horreur de vos péchez , que vous 
es derefterez> que vous formerez un fer« 
ire propos dç vous en corriger» & que 
yous vou$ dïipofçie;^ à faire VDC l^npp 
confeÇîon^ 

Tremblons npus autres» dit faine Çbty- 
fo&otnç 9 dans Iv^ctue du jugemenc dç : 
Pieu, qiii nous jugera oca^ii^enc (elon 
lios œuvres. Entrons dans le fond de nof 
^onfciences , & examinons notre vie pafléç 
pour la condamner devant les yeux ds 
pieu , atîn qu il ne nous condamne pas lU) 
jour aux yeux de tout le mpndç. Ce qui 
paroiilbit grand & iàinç fiir la tprre fèraj 
comme dit Jfcsps-CifaiST} abomina- 
ble devant Dieu; il ne jugera ppinf fiirles 
dehors trompcuirs dune niodeltie religieu- 
le \ il diicernera le/î Vierges folles d'avec 
les iages , quoiqi^ femblao^s à Texterieuif 
U ne recherchera d^ns nous tQU3 que Tpr 
- quité de (ps règles & de no$ devoirs» Si 
/lotre conlciencp nous acçu^ donc , nç 
Juy refiftons point, & n'étouffons ppinf 
ime voix qui prévient ïe jugement 4^pqr 
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Peu de perfonnes défirent avec allez d'ar- 
deur de le bien connoître \ rien cepen- 
^ dant de plus neceflaire & de plus impor- 
tant. Le défaut de cette connbiflance eil 
un obilacle eflèntiel à la vetitabb péniten- 
ce. On peut dire que tout Toùvrage de 
notre fànâ-ification confifte à fçavoir iè )U« 
ger foy-meoie. 

Gemment faut -il s'examiner? On va 
TOUS le monuer. 

Nous devons commencer notre exa- 
men par un grand defir de nous connoî- 
tre nous-mêmes , accompagné d une gran- 
de confiance que Dieu nous en accorde- 
ra la grâce fi nous la luy demandons avec 
ardeur. 

Nous devons luy dire avec fàînt Auguftin ; 
Faites, mon Pieu ? que je vous connoifle 
$c que je me connoidfc Avep David : Sei- 
gneur > mon Dieu , faites iucceder vos clar* 
tez à robfcurité de mes ténèbres. Avec 
Job: Seigneur, mootrez-may quelles, font 
mes feutes 5 faites-inoy connoître le nom- 
bre de mes inlquitez. 

Nous devons regarder J e s ^ s-C h R i s t 
pomme notre Juge ) & nous examiner en fa 
làinte prefence avep la même attention p 
Ja même feverité comme fi nous exami<» 
nions un autre que nous) car nom devons 
£tre témoins ,. gccu&teqrj Se juges contre 
lîous-mêmes , & renoncer ^ notre amour 
propre qui nous aveugle» & c|ui nous rend 
^et exercice odieux & fipçtiihks parce 
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que rien nçA plus propre à Iç démiire & k 
Je déraciner de notre cq;uu 

NoujB devotis nous examiner à fond > 
& non fuperQcicUenienc \ voix quelle eft 
la (burce & la racine de nos fautes s quelle 
elt notre paflion dominante*, quek font 
les vices qui régnent le plus en nous \ 
quel e(( notre toible , notre penchant^ 
quels font nos devoirs » non kxûçmcnt 
généraux 9c pommuns à tous les hotnm^t 
niafs ceux de notre état , de notre em- 
ploy » de notre charge , fi nous en avons i 
Çc voir con^mpnt nous npus en ibnunes 
acquittez^ 

NOUS devons nous examiner non (eu- 
lement fur les fautes extérieures que nous 
pouvons avoir faites , mais principalement 
fur Ie$ vices de Fefprit &; du cœur , (ut 
tout ce qui (e pafle au dédans ^c noxisj 
fur nos intentiot)S les plus fecretes» nos d^ 
firs , nos gfFe6l|Qns qui pe peuvent être coiu 
pues quç 4e Dieu & de nous i car c eft ci^ 
que Dieu ejKiminera au jour de fes ven- 
geances e tt manifeftera à tput Ip monde 
pos peçhç? }ps plus cachez , les péchez in- 
terieijrs, les pochez décrets, les plis & les 
Replis dn mauvaiCbs ponfqences incpnnuf 
jîiux hommes, fpgis ffH^m P? l^upit«r 
pher à DieUf 
K'/nlf jff. 11 tipi^s 4i^ fjac Jeretnle : Le eoear de ^ 
|:ous If $ honui^es eft corrompu , il eft im- « 
pénétrable» qui pourra le copnoître? c'eftji 
mof qui fois le Seiçrvçu; <\ui fop^ l^ «y 



pispos. poua LE Sacrem. de Pekit. 119 
M cœurs , & qui éprouve les reins *, qui vends 
M à chacun felon ta voy^e , & (êlon le fruit de 
•• iès p 'nfécs & de> (es œuvres. 

Nous ne fçaurions trop prendre gardes 
dit faine Auguflin r quelles (ont nos vues a 
8c de qud eiprir nou» fommes portez lord 
que nous faifons quelque choie > paras 
qu'on examinera moins nos aâions [^ ce 
quelles font en elles- mêmespf ou par ce 
qu'elles paroiflenc être» que par la nn que 
nous nous (bcnmes propofèz en les faifantt 
il ne fufiit pas de faire des œuvres chré- 
tiennes & fâintes, (i on ne les Eût chré- 
tiennement 8c (âint^menr*, parce que Fin- 
tention en change entièrement la nature » 
& en dérertxâne le meritei 
Nous devons nous fbuvenk de ces panv jif ^ 
M les de Jesus-Christ: Je vous dis en/, ip. 
•> vérité que û votre juftice ne fuipaflè celle 
«0 des Scribes & des Pliariiîens ),vous neutre- 
» rez jamais au Royaume des Cieux. 

Les Ph«î&ns fiôfôient plufieurs bonnes 
iosuvres ; ib donnoient l'aumône , ils jeu' 
noient deux fois la femaine , ils faifbient 
4" longues prières s mais toute leur jiiltice. 
fi^étoit qu extérieure j Tinteneur leur mati* 
quoit ^ c eft pour cela que Notre Seigneur 
les condamne , & les appelle des (èpulcret 
i>laini^his , dont Pimericur çft plein d^ Ç9}^ 

On dit de la part de Dieu à FEvêipe d& 
••Sardes, Vous avez la réputation àOxicApfie^d 
^ Tî5^nt, ïtm vous ^e» mçtt, Et Wt^i-^ ^^ ^ 



MO XVIL Entretiev, 

. j;. que de l^odicée» Vous dites ^ je itiis fi- a 
çhe , )e fuis comblé de biens , & je n ay u 
befoin de rien , & vous ne Içavez pas que « 
• VOUS' êtes Hialheuieax Sp. mifecable , & «^ 
pauvre , & aveuele , & nud -, apphquez fur « 
vos yeux un coflyre ^ afin que yom voyiez « 
clain a 

Le Saint -ETprit veut ,nou6 flf^rendre 
par ces deux exemples le erand befolQ 
que iioqs ^vons de ncm piçn i»anu* 
nei; 

Nous étant ainfi bien pcaminez, nouf 
devons nous exciter à la contntions con* 
Cjcvoir une force refolution » former m 
ferme propos de ne plus retomber dans If 
péché, & de (àtisfaire à la )uftice deDieq 

Rr une falutaire pénitence. Cefl: ce qu9 
m va ypuj^ ei^pliquer 4^m r^ntrptler) 
iiiivantf 

■ • * 

s 

Pc fa Çonfrifion, 

Rien n eft plus e(&ntiel pour faire \m 
bonne ponfeiSon que la comridon, 
^ le f&ivçie propos d? ne plus pechei^ 
Nous tie devonjs riçn oublier pour fe fpcp 
mer en nous , avec le iecours de U gracc^ 
(àos }9(|ue}Ip npius n^ i^uripns y patyçr 

^infi ïa f repère chofc qtje nous (i^pf^ 
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faire pour avoir cette contrition fi necct 
faire , c eft de la demander inflamtnent à 
1, Dieu > luy dilânt avec David : Ayez pitié p/Si; j 
,,de moy*) mon Dieu > félon votre grande: 
i, mifericorde , & efFacez mon iniquité {ë«. 
j. Ion k multitude de vos bontez : lavez- 
„ moy de plus en plus de mon iniqiûté , éa 
M porifiez^moy de monpechàs^parce que je 
4, connois mon iniqiiite , & que ) ay tou-^ 
^ /oiurs mon péché devant les yeux : j ay 
» péché devant vous feul , & } ay fait le mal 
» en votre prefèncCi Créez en moy , ô moh 
9» Dieu , un CGCûr put , 8c rétablirez de nou« 
9> veau un efprit droit dans le fond de mes 
jt entrailles. Ne me rejettes pas de devané 
» votre £ice, & ne retirez pas de moy voM 
» Saint- Efprit» Rendez -moy la joye qui 
9» naît de la grâce de votre falut » & affin> 
p mi(Iè2*moy en me donnant un e^rit de 
» force. ' • . . 

La fecoruic choie qiie if ous <{évoii$ âdre 
pour nous excitera à k contrîtton , ^'eft 
pour nous reprelènter quelle a été la dou'- 
leur & l'extrême afflfâion de J esus» notre 
iàcré modèle , à la vue du Calice amer 
defa Paffiony oui luy fut prefenté par 
Ion Père pour 1 expiation de nos peçhezi 
Regardpns-Ie aà jardin des Olives proflo:* 
né en terre > dans une iî grande amertume 
qu'il en fuë le fang> & fe trouve réduit 
à l'agonfe. 

Confiderons quels font les (uîets de cet- 
te profonde trifteflè dout il fettowNc^ ^^^ 
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thim & qui Iiiy ftàt dire ^ (es Apocret : Mon tme<i 
f • cft trifte jufqu'à la mort; « 

C eft la vue* de la grandenr & de la ma- 
Jefté infinie de Ton Pece » méptiffie & oatm- 
gée pat nos péchez. 

L énocmitc & le grand nombce des pe- 
diez de cous les hcmimes, dont d fè ce* 
garde chargé » 8c qu'd reut eiqner en fit 
perfonne. 

L'état déplorable oâ l'homme s'eft tédnil 
par (on péché, les grands tommens -qu^ 
doit endurer pour Yen rc^ver. 

Il veut fatisfaire àla juftkxdeiônPeie 
Irrité cx>ntre les pécheurs:; il veut tmyet 
ks iKicheua & Jbs xeconcilicr avec &n 
"^ il s'offire k hqr |K>ur reflèntir en & 
ne toute la rîg^ieur des chItimeDS 

£e les pécheurs ont mérité: il k repte- 
)te vivement ceux que fon Pete luf a 
préparé : on luy prefente ce Calice fi 
amer \ il l'accepte : la nature frémit, une 
triftefle profonde fe Giifit de fon conu; 
fon ame fouffre par avance tout ce qii on 
doit fûre fouffrlr a (on corps. U (aut donc 
concevoir une extrême horreur du péché, 
avoir un vri^ ddSr de réparer l'injure que 
nous avons faite à Dieu , & de fads&ire i 
Ùl iuftice pour entrer dans le véritable efpric 
de pénitence, pour nous excitera la contri- 
tion , & pour nous pénétrer d'une (àinre 
componâdoa 

Sans cette pénitence du cœur noul ne 
fjpaurioos iaire de bov\nc% cQufe(Eons.: 
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rien n elt pins effentiel pour nous di(pa* 
fer à recevoir rabfolution de lios péchez \ 
c eft une erreur de croire qulls nous fe- 
tont pardonnez pourvu que nous les dé- 
clarions au Prôcre, uns nous mettre en 
peine d'en concevoir une douleur (ince- 
tt 9 & iàn$ avoir le cceut contrit & bu« 
milié. 

Les réptdiivei, dit ûint dtegQîre , çpà* 
feflènt (ouvent leurs péchez , mais ils ne 
les pleurent jaunais. lis élus au contraire 
emploient les làrnnes au(B-bien que les pa* 
rôles à les publier , & s'en puiûflent avec 
Une fainte cruauté. 

Les paroles de la confeflion , dit etKOie 
laine Grégoire , ne font que des feiiil^ ^ 
oui n erofScheront pas que DieU^ tie m$xh 
diflè l'arbre de notre caur , s'il ny trouve 
des fruits dignes de pénitence. 

Ce fruit ceft la cdtlvetfion & le ytsf 
changement du cœur, qui ne s'opère }a* 
tnaîs fans coturition. 

Un mifiime moyen pour concevoir une 
grande horreur du peciié , & s'exciter à la 
contrition , c eft de faire une ferieuie atten- 
tion aux paroles fuivantes dont Dieu k fêrt 
pour nous faire comprendre quelle eft l'in* 
jure qiie luy fait une ame qui s'abandonne 
au péché. 

l\ dit au pécheur par fon Prophète Jere- 
^ mie : Tu as iècoiié mon joug , & tu as dit, ^^rî^ 
j» je ne ferviray point, ^^^ 

Le péché eft une rébellion contre DteM% 
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un mépris de fon autorité & de fon fotl- 
▼etain domaine (ut nous , par lequel il 
a droit de nous commander, & d exiger 
de nous une parfaite & entière obéïflàn- 
cè. Qiiand nous péchons, nous {écoiions 
ce long, nous refufons de luy obéir > de 
nous loiimettre à fes loix 5 nous nous ré- 
voltons contre luy. Quel mépris pour Dieu ! 
quelle témérité & quelle infolence de notre 
part ! 
fi jr, 2, Il nous dit par fon Prophète Ifaïe : J^ay « 
nourri des etuans , & je les ay élevez , & « 
ils m'ont méprifé. Les bêtes reconnoif m 
fent ceint qui leur font du bien. Mon « 
peuple ne m*a point reconnu , & n a <« 
point compris les biens que je luy ay » 
faits. ce 

Il nous dit encore dans le Livre dti 
Himn. Deiiteronome , que ceux qui portoient fi u 
/• ù* indignement le nom de fes enfans l'ont « 
'• ofFenfé : ils fe font foiiillez par des ac- et 
tions honteufes •, c eft une race pervertie « 
& corrompue. Eft- ce ainfi , peuple fou & « 
infenfé, que vous témoignez votre re-<« 
connoiflance envers le Seigneur? N'eft-ce m 
pas luy qui eft votre Père , qui vous a « 
.pofledc comme fon héritage ^ qui vous a « 
Éûts, qui vous a créez? Ce peuple fi aimé ce 
de Dieu s'étant plongé dans la bonne ce 
chère s'eft révolte contre luy, étant de- ce 
venu tout chargé de graille & d*embon- «c 
point , il a dans (on abondance abar>- ce 

donna Dieu foii Cteateut -^ Jl ^*ç& t\o\^v\é ce 
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*» tïu Ûicu qui lav'Qit fauve. Pêujrfè ingrat, 
»> tu as abandoilné le Dieu qm ta* donné h 
» vie ; tu as oublié ton Seigneut qui t'a créé : 
»• le Seigneur la vu , & 8*eft mis en colère, 
»• parce que ce font les propres fils, & fes 
» propres filles qui rontitrité : ma fureur s eft 
» allumée comme un feU \ elle pénétrera jut 
i» qu au fond des enfers -, je les accablerai de 
3» maux ', je rirersd contre eux toutes mes fié« 
^ ches* 

Remarquez par ces patoles que plus nom 
avons reçu de grâces , plus nous apparte- 
nons à pieilyplus il elt irrité contre nous 
quand nous 1 ofFenfons. i 

Quelle fera donc fa colère contre les 
Clirétiens , & fur tout contre les perfo'n» 
nés conGictées à Ion fervîce qu il a com- 
blées de iès faveurs, & qui ont l'honneur 
d'être fes époufes, (i elles s'abandonnent 
au péché? 

Un quatrième rnôyért'pout s'eiciter à la 
contrition 5 -t'eft de confidetér ce qiiel'E- 
critare & les Saints rions dilènt du change- 
ment funefte qui fe fait dans une ame , fi tôt 
qu elle a le malheur de tomber dans le pé- 
ché mortel ^ 
' _ L'Apôtre faînt Jacques nous dit dahs ïoh 
M Épitre , Chacun eft tenté par fà propre cori- s. la 
w cupifcence qui l'cmpone, & cpii l'attire '«-^^ 
*> dans le mal •, & enfuite ouand la con^ 
w cupifcence a conçu , elle entan^te le péché, 
95 &: le p^bé étantaccompfi engendre fa 

«•mort, . *• • \. ••■■•«'^ 

Kv 
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O hterrib}e.inQrt, que celle cpie le pd^ 
fhé donne à notre aine ! mille t(A$ flm h 
craindre que celle du cocps que nous ap- 
préhendons tant , & que nous ne ^aurions 
pourtant éviter , car tôt ou tard il la foit 
fubir. Mais nous pouvons tous 5 avec le 
lècoursde la grâce, éviter la mon de no- 
tre ame ; nous le devons même au perd de 
]a vie de notre corps. Cependant nous nous 
la procurons fans peine & en riant» pour 
mn(i dire , comme un furieux qui a perdu 
1 elprit , qui s'égorge (ans comprendre le 
^ort qu il (ç fsfl^, O terrible aveuglement du 
pécheur ! 

Ecoutons Tindruâion vive te fi pveflànii 
te que faint Auguftin donne à une ame « 
en qui ce Amefte changement que le pé- 
ché fait en nous , eft arrivé » pour Iny 
faire comprendre le malheur où elle s'eft 
plongée. 

Ouvrez les yeux s ame milêrable, Iny 
dit- il s voyez ce que vous avez été , & ce 
que vous êtes j où vous étiez cy-devaiu , & 
où vous êtes pre(èntement. 

Vous étiez lepouîê du Très-haut •, vous 
étiez le temple du Dieu vivatit j vous étiez 
un vaiflèau a éleâion 9 la (cpur des Anges > 
& Theritiere du Ciel. 

Vous éôez tout cela 5 & autant de fois 
que )é dis 9 vous éô^ » autant de fois 
vous devez gémir & répandre des larmes y 
fi vous penfez comme il &nt au (budain 
changement qui s*eft fait en vous. Votre 
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âme , qui eftTépoufe de Dici; , eft devenue 
adulceie de Satan % le temple du Saint £(pric 
eft changé en une cavçrne de larrons s 
le vak a éledion en un v^afe de corrup- 
.tion -, la (çunt des Anges ^'eft rendue la 
compagne des démons *, Se celle qui vo- 
loic comme une colombe jufqucs dans le 
Ciel ) rampe maincermnt for la cerre commp 
Uti (èrpenc. 

Pleurez donc fur vous-mën[ie, ame mU 
ierable*, pleurez & gemidèz, puifque les 
Cieux pleurent fur vous, puifque tous les 
Saints déplorent votre mifere , puilque les 
larmes de fàint Paul font pour vous , parce 
que vous avez péché , & qiie vous ne frui- 
tés point pénitence du mal que vous avez 
fait; 

Un cmqmimc moyen pour nous exciter 
à la contrition , c'eft de dç(cendre en eiprit 
en enfer , pour y confiderer avec les ycx\% 
de la foy , quelle eft la pénitence effroya* 
ble qu'on y fait pour ne lavoir pas voulu 
£a'u:e en cette vie *, car il la £aiut faire en ce 
monde ou en Tautre^ puifque nous avons 
pechéi 
M Si vous ne faites pénitence, vous périrez hue 
99 tous, vous dit Jesus-Christ^ ceft par- 
la qu il a commencé à vous prêcher. 

Si vous ne rendez juftice a Dieu par une 
(incere pénitence , il fe la retidra luy- même 
en enfer •, c eft-là où il employera pour fc 
venger des pécheurs ;out ce qui a (èrvi ^ 
leut péché» 
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Le pechear na pas voulu (è ièrvir de fon 
eiprit pour fc connoicre lujr-même, & pour 
réfléchir ht fon péché. Il \uy mettra làn» 
ceflè fon péché devant les yeux. Il n'a 
penfë quli fe fatisfaire en cette vie: lelbu- 
yenir de ks plaifirs deviendra pour luy un 
iùpphce terrible , & un (tijet de rage & 
de de(è&oir , voyant qu'il %eSi damné pour 
un plainr d'un moment. Dieu fera iàns 
ceflè ronger (on coeur qui a nagé dans les 
voluptez , par le ver de confcience qui ne 
mourra jamais. 

Je frémis, dit faint Bernard, quand Je 
penfe à ce ver rongeur , & à cette mort 
qui s'accorde avec la vie : )*iay horreur de 
tomber dai^ les maitis de cette mon tou- 
jours vivante, & de cette vie perpétuelle- 
ment mourame. 

Tous les fcn» du petlieur qui ont fervi 
dTinftrument à fon péché, fervirontd'inftni- 
ment à la juftice de Dieu. 

Les réprouvez ne verront en enfer que 
ce qui fera capable de les épouvanter \ ils 
n'entendront que des blafphêmes contro 
Dieu. 

Ifs feront toujours pénétre:^ d'un feu ar- 
dent: leurs foufFrances feront univerfel- 
les : pures foutïrances fans aucun foulage- 
ment. 

Souffrances continuelles fans aucune in^ 
terruption •, toujours égales fans aucun 
adouciffement. 

Les pécheurs impenitens nont point 
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voulu penfer à Féceniité, ils lauront fans 
celle prefente •, ils nen pounont pas dé- 
tourner leur efpric : c'eft ce qui fera leut 
plus grand fnpplice') car s'ils pou voient fe 
perfuader qu'ils ne feront en enfer qu'au- 
tant qu'ils ont vécu dans le péché , ou 
que pour chaqiie péché mortel , ils n'au- 
tonc qu'à fouftirir pendant cent mille ans 
les peines qu'ils endurent , on que du mo|ns 
la longueur du temps pourra apporter quel- 
que diminution à leurs peines , ik auroient 
quelque foulagement '5 mais rien de tout 
cela: au contraire , ils feront afTurez , & 
n'en pourront pas douter un feul moment , 
que leurs peities feront éternelles & fans fin , 
& toujours égales* 

Helas ! fi en ce monde le moindre mal , 
dès qu'il eft d'une longue durée , leur de^ 
vient in^upporuble, quel fera donc leur 
tourment & leur defelboir , de fe voir plon- 
gez dans cet abîme de routirances pour tou- 
Jours , fans jamais pouvoir prétendre d'ert 
iTortir ? 

Enfin quand on vit dans le péché , on 
ne penfe à rien moins qu'au Royaume 
éternel pour lequel nous avons tous été 
créez -, on paflè la vie dans une extrême 
ind .fFctence pour ce bonheur incomprehen- 
fible de joîîir de Dieu , qui efl norre der- 
nière fin , à laquelle nous devrions fans 
cefle afpirer. 

Mais en enfer ce qui fera le comble du 
malheur des réprouvez , ce fera de k voir 
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privez de la jouiflànce de Dieu. Ce Aairt- 
beau divin qiii ies éclairera ponr leiir ùi^ 
te connokre ies divines amabilicez» ùnâ 
y pouvoir piéeendcej ne s'ifceindia ja- 
mais. 

O l kf ctuel tourmenc pour; une amef 
créée pour pofl&der Dieu , qui çonfervetal 
cette inclination naturelle pour fen princi- 
pe & & dernière fin , de foutenir ce rebut 
continuel de Dieu. 

Ces âmes malheureufes Ibuhaitermt d'è^ 
tre anéanties \ mais elles feront & vivront 
toujours : d quelle vie , ooais plutôt quelle 
mort ! : ' f 

Elles vivront & mourront tout. 3l la foi^i 
& ne céderont Jamais d'être^ 

Leur vie fera étemelle: vie fans vîet 
mort (ans mort, s'écrie faint Grégoire^ 

O l'effroyable pénitence que je fcrajr 
contraint de faire en l'autre monde > û je 
fiiis aflèz malheureux que de ne la vouloir 
pas faire en celui cy ! 

O la douce & Taimable pénitence que 
celle des Giints penirens i Pénitence courte} 
légère > accompagnée de tant de douceurs 
& de confblations , & qui fera (uivie de fi 
grandes rccompeniès ! 

Peut- on croire qu'il y a un Enfer pour 
les pécheurs impenitens , un Paradis pour 
ceux qui font une véritable pénitence \ 
& différer un moment d'embraflèr de tout 
fon cœur les faints exercices de la peni« 
tetîcc? 
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Que lauftecité de la pénitence ne vous 
effraye point, nous dit faine Bernard-, car 
tout ce que nous pouvons fouft'rir dans le 
temps prefènt na nulle ptopordon avec 
les péchez paflêz qui nous font remis s 
avec la grâce prefente qui nous eft don^* 
née , avec la gloire future oui nous eft 
promiie : il n'y a rien d'impouible à ceusi 
qui croyent , rien de difficile à ceox qui 
aiment i. rien de trop âpre à ceux qui font 
doux *, rien de trop rude à ceux qui (ont 
humbles s rien de ttop fon à ceux à qui 
la grâce donne des forces » & à qui Tamour 
de robéiflàncc adoucit la ngueur du com- 
mandement. 

Si vous ne vous en rapportez pas adèz 
à mes paroles» dit encore £dnt Bernard j 
du moins ajoutez foy aux auvress & 
rendez -vous aux esteraples du grand 
nombre de ceux qui ont éprouvé ce que 
fe dis. Voyez comment de toutes pans 
accourent à la pénitence des pécheurs dé- 
licats par leur complodon i & plus déli« 
cars encore par leurs mauvailês habim- 
des : ils comptent pour rien toute laufte- 
rite extérieure 9 pourvu que la peine de 
confcience qui les tourmente foit ap- 
p^fée. 

Les perlbnnes conGicrées à Dieu (ont 
doubleirent obligées à la pénitence, & 
pour leurs propres péchez , & pour ceux 
du monde. Dieu les a placez , dit (àint 
Sernard > fur les bords du fleuve de Baby* 
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ione pour gémir (m leurs miferes , & (tflf 
celles de ranr de gens aveuglez , qui s'em- 
prelTenr de boire de l'eau bourbeuiè d^ 
plaifirs du mondes 
9cjlyf On dit de la part de Dieu à rEvêqueec 
*- d'Epliefe : Je fçay quelles font vos œu- « 
vres, votre travail & votre patience 5 que» 
vous ne pouvez foutitir les méchans \ que « 
vous avez Ibuffett ponr mon nom> & que* 
vous ne vous êces point découragé : mais c* 
j'ay un reproche à vous fiiite, qui eft que« 
vous vous êtes relâché de votre pEemiere « 
charité. Souvene:&'Vous donc de fecat dont <• 
vous êtes déchu? & faites-en pénitence, « 
& rentrez dans la pratique de vos premie- u 
tes œuvres*, que fi vous y mancpiez, jcrc 
tiendrai bien-tôt à vous, & fôterai votre « 
chandelier de fa place , fi vous ne faites pe- » 
nitence. « 

Qiii eft' ce qui rfa point fu]et de ctaindre 
de s'&re relâché de fa première charité , & 
par confequent qui ne doivent être perfiia* 
dé qu'il a grand befoin de faire une prompte^ 
& (uicere pénitence i 





^ 



^ 
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D'/^^ïyîx/V/w^ & dernier mcy en f BUT 
s'exciter à la Contrittên. 

COnfîderez quelle eftja bonté de Dietï 
à votre égard , & les grands tnotifi 
qui doivent vous engager à Taimer de tout 
votre coeur. 

Si Dieu vous faiibit la grâce quil fit à 
feinte Therefe, d'ouvrir à vçs yeux Teiî- 
fer*, combien en verriez- vous qui y font 
tombez , qui ne font pas fi coupables que 
vous ? Quelle mifericorde de Dieu à votre 
égard ! 

Les Anges n'ont pas plutôt péché , qu ils 
font chafiez du Paradis pour jamais > fans 
que Dieu leur ait accordé un moment de 
temps poiu faire pénitence. ^ 

Dieu vous en a déjà tant accordé , & 
vous en accorde encore \ vous fouffre & 
vous fupporce : quelle bonté de Dieu pour 
vous ! 

Les Anges n*ont pechc qinme fois ; & 
vous> combien de rois avez vous ofFenfé 
ce grand Dieu? & en combien de ma- 
nières ? 

Comme l'enfant prodigue , vous vous 
ères éloigné de ce Père fi aimable, & qui 
vous aimoit fi tendrement ; vous vous 
êces abandonné à vos paffions ^ vo\;\& ^vei^ 
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pcïdxx la grâce ) la chanté s toutes les vetùfils 
vous vous êtes rendu Tefclave du démon, 
vous avez £iit (a volonté | il vous a réduit i 
paître les pourceaux; il vous a ponéà né 
penfèr qu'à comentet vos fens. 

Dieu par Ùl grande niiiericorde n^a pas 
permis que vous zyct trouvé votre re- 

r3s en cet état , & pat- là il vous a dîTpofi 
lapemtence, il vous a £ût voir que tous 
ceux qui le fervent font beaucoup plut 
heureux que vous ne le içauriez are vi* 
vant dam le péché y il vous Invite à le quic* 
ter & à retourner à lujr: il vient au de* 
vant de vous^^ & vous prévient par (â gra* 
ce ; il eft preft à vQiis rendre tout ce que 
vous ave2 perdu, & à vous faire un fetHit 
digne de luy , où vous recevrez fon (acte 
Corps , & où il vous fera refTèntir dans le 
fond de votre cd?ur quel eft Texcès de ibn 
amour & de (a tendrede pour vous , en 
vous comblant de fes grâces & de (es coiw 
Iblations. 

Quel doit être votre retour , votre re- 
ConnoidatKe , votre amour poiu: un Dieu 
fi bon ! 

O mon Dieu , s'écrie Giint Auguftin, que 
yépuife tout mon cœur d'amour & de 
ilimmes pour vous aimer, &pour n'être 
pas tout- a fait ingrat à l'excès de votre 
amour qui « prévenu le notre : j'en fuis ù 
for pris & fi touché , que vous vfw permet- 
trez , Seigneur, de vous demander quelle 
elt la caufe de cet amour fi exceflu* que 
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VOUS avez eu pour rhomme » lors même 
qu'il vous étoit ingrat & ennemi î Ce n eft 
pas le bien que vous en attendez qui allu- 
me ce grand amour dans votre cœur *) car 
votre félicité ne dépend point de vos 
creaaires. U nV en a point d autre origî* 
ne que Texcellence y que la generofite $ 
que la magoificence de votre nature di«» 
vinc. 

O Sageflè inefhible, qui déliez la langue 
des muets , donnez à ma bouche autant 
de voix & de louanges pour publier les 
miracles & les effets de votre aniour , que 
mon caur en a de raviflcmenc & de recon» 
notilânce ! 

"Hchez de bien remplir votre elprit des 
grands motifs qui doivent vous exciter & 
vous engager a aimer Dieu de tout votre 
cœur*, car le grand moyen pour rendre 
votre pénitence entière & parfaite, c'eft ' 
de beaucoup aimer. Votre amour fera la 
trefure de votre pardon. Elle a beaucoup i^e, ^.4 
aimé , beaucoup de péchez hiy font remis , é^Jifiv, 
dit Jésus-Christ» parlant de Made« 
leine. 

Paroles coniblantes pour les pbis grands 
pécheurs : votre bonheur eft entre vos 
mains: vous ave? beaucoup pedié^ aimez 
beaucoup ce çrand Dieu qtie vous avez 
tant offcnfii Tous vos pec hez , quelque 

Srands & quelque nombreux qu'ils puifc 
înt êcre, vous feront tous remis. 
Jésus - Christ vous dit qu il eft veciu ^ 
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porter Cm la terre le feii facré de (ofl 
amour , & qu il ne demande aurre chofe^ 
(înon que ce divin feu s'allume & s'eiv* 
flamme par toute II cherche iàns ceflê des 
cœurs qui veuillent bien bnliler de ce &- 
vin feu : luy reftiferez-vous le vôtre î Ce 
feu celefte contutnera tous vos péchez i 
vous rendra contrit y humilié, 8c Ci puis 
que vous deviendrez aufli-tot le cher ob- 
jet des complaitànces de Dieu , ainfi que 
Madeleine. U vous fera paflèr hardiment 
comme cette pauvre pecherefle à travers 
de tous les obftacles qui pourroient vous 
empêcher de vous approcher de Je su s« 
Christ, pour vous proftemer à fes pieds, 
Jes arrofer de vos larmes, le reconnoxnrc 
pour votre Dieu , votre Sauveur & votre 
Maître. Si vous aimez beaucoup, tour 
vous fera poffible^ iamour vient à bouc 
de tout. L*amour eft fort comme la mort, 
il rompt les liens les plus fores , il fait tout 
quitter, il fepare de tout, il fait rout en- 
treprendre , il fait tout endurer pour Tobjec 
aimé. 

L*amour tend tout aifé, tout facile: 
quand on aime beaucoup rien ne fait pei- 
ne*, ou (î on a de la peine , on aime fa pei- 
ne , on fe fait un piaifir de foufFrir. 

Qu'à Dieu ne plaife que je me glorifie , « 
finon en la Croix de J esus-Christ, « 
s'écrie faint Paul. « 

Ou foufFrir ou mourir, difcnt fainte 
Tuerefe; 
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On trouve le repos dans Iç travail , la con* 
folacion dans les larmes » & un faint âc 
très -doux rafraîcbifTenient au milieu du 
combat: c eft l'aveu que tant de jfàints pe- 
nitens nous ont fait après 1 avoir fi heureu* 
fement expérimenté s c eft îaveu que vou^ 
en ferez vous-même, Ç\ vous feites comm^ 
eux cette patfaitç pcnitencç qui ^ip beau-* 
coup aimer. 

Comment ayez- vous pu aimer fi peu , 
on peut-être n aimer point un Dieu fi 
bon & fi aimable, q^i vous a tant aimé 
qu'il eft mort d'amour pour vous ? Ceft 
^ns doute p9u:çe que vous vous aimez 
beaucoup vous ^ même , au lieu de vou$ 
haïr comme l'ont ïaxi cç^ fgints penitens» 
jAimez beauçQup vottie Dieu, ic vous' 
vous haïrez beaucoup \ Vous vous fere:^ 
violence y & voui? dpclareyez une gnerrç 
Immortelle à vos paflions. Demandez* 
luy cet i^mour fort & puiflànt , en luy dif 
^nc avjec faint A^guftin: p mon douip 
Jfisus, iu^pire^ èmon ame un amour éç 
4es defir^ fi fort» , quijs i^rmontent Iç 
poids de mes inclinations charnelles Sf, 
îie mes ;!conai[H(cenc(es : que mon am^ 
(lomiue ilu: mou corp$ , que I9 raiibn gou- 
yff rnp . saoîu aipe > que yotf e gx^cp p^rcc 
fonetppiriç ^fes lumierjef fur ma raifotit 
Se c^efe gffujçp^flç à.vptrp volonté c^ 
jmii eft en uiojr , & . tpiu cç qi|i eft hoj:} 
|de n)0)^. Rompez tous ces liens qui m ac- 

0i:)Sni »i^ çbpfej vifiblçç, î6n que \j| 
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vole vers vous avec libeité 8c avec vlte(&9 
$ifin que je m'unifle à vous feul > & qiie toM 
les foins & toutes les ardeurs de mon anie 
vous (oient confacrées» 

Apprenez de ce grand Saint ce que c*eft 
que beaucoup aimer, & 1er vez- vous de 
(es paroles pleines de ce feu âicré de la* 
mour divin ppur vous animer à la penn 
rence^ 

Vous nous comnandez i Seigneur y di- 
(bit ce (aint Pénitent $ de vous aimer de 
tout notre efprit . de tout notre coeur ) de 
coures nos forces i je de Jie porter jamais 
jauaine de ce% flammes fur les creaturesqui 
ne retoiunent auffi-rôc à vous. Vous cA 
gez de nous un amour qui vienne de no- 
f re cœur , 8c qui éclate par nos oeuvres \ 
un amour qui ibit tendre & agiflànt, un 
^mour qui £>it vif & 6dele » un amour 
ui anime toutes nos aâions , 8c dont h 
m & la vertu puifle durer autant que les 
biens que nous recevons de votre amour ^ 
Se comme vous en feites à tous mgniens 
de fi neceflaires à nos» corps & à nos âmes, 
vous nom commandez àiifi de vous ai^ 
mer à tout moment^ Que fi cet amour ne 
peuc ^s tou)ours ^tre agiflànt, fiiiteS| 
mon Dieu, que nous en afons toujours 
la vertu & ronâion, afin que toutes^ no| 
^ftedhons , tous nos defirs 8c toutes nog 
^lons en foient comme des écoulemens 
Bc des produâions. Oà prendray-)e , Seî- 
jji^eur 9 tout ççt pmour <\ue vow wç ^ 



i 
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mandez j mon cccuc eit tellement coc' 
tompu, qu'il n'eft point capable de luy- 
même de fatisfaiie 2 des devoirs li nobles 
& fi juiles- Soiiftce^ «qu'il rombç dam ce 
çœut tout de glace que^nes étincelles de 
ce t'cu divin, qui vit & qui brute dans yo» 
tte cœur, Uonnez-moy Vamout qije voui 
me commandez , fource inépuifable Sp- 
iteriielte dp loi» les dont & de toutes \çi 

r:rfeâions -, vous let communiquez aux 
ommei comme il vom pia)c, non pas 
comme des r^compenlèt qui lôienc ducs k 
nos mérites 1 nuis comme des pues eSisis 
de voire mifericorde. Ce divin amour que 
rou« m'ordonne* fi amoureulèment , cft 
un don de votre amour m^e : ripandez* 
le dan» mon ame, & mon ame vous obéV 
13 avec allcgcelTe ; elle vous aimera ici-bat 
& dans le Ci^ feion ^^tenduç de tomes 1^ 
^tcei. 



XX, ENTR-ETïEl* 

pè quatre grands motifs qui doivent 

pous exciter & nom engager 4 

ftiiwr Die» de tout notrf e^ifr, 

^'Â leu eft le fouverau) bien > fç. (buvcraV 
X-yocment ^mable./ 
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eilêntielle , la rourc&& le principe de tout 
biea Tout ce que je puis aimer hors de iu^t 
de bon & d aimable , ne peut être qu un 
petie écoulement de cette beauté & de cet- 
te bonté ibuveraine» un petit rayon de ce 
Soleil divin , un ombre &: une image de la 
grandeur , de la puiflànce & desperfeâions 
infinies de Dieu. 

Toutes les Nations , dit le prophète Ilàïe , 
ne font devant Dieu que comme une goûte 
d'eau. 

Quelle eft ma folie & mon aveugle^- 
inent, û Je m'arrête & me borne k l'om- 
bre , à la figure de cette beauté & de cette 
bonté fouveraine » en aimant quelque cho- 
fe qui n eft pas Dieu plus que Dieu ! Quellç 
çft Tinjure que je rais à ce grand Dieu, 
en préferant la créature au Créateur, le 
péant au tout! Quel iu]er n'a-t il pas de 
me faire ce terrible reproche par ie$ Pro» 
phetes ! 

A quoy eft- ce que vous m'avez com^ 
paré? Pourquoi m avez- vous quitté ? 
remte2. Mon peuple a changé fà gloire en un t$ 
' -*>• idole : ô Cieux fremiilçz d' étonnçment ; « 
pleurez, pones du Ciel, & fojrçz incon- « 
(blables , dit le Seigneur ', car mon peuple «f 
a fait deux maux, ik m'ont abanoonné , « 
moy qui fuis une foutce d'f au vive , & ils «» 
fe font creufez dç% çiternçs qui nç ppjjvçnt ^ 
(lenir l'^u^ ' « 



IL 



VB CaUOVR, Dl Duc X^t 

Il MoTir. 

C'eft de ce grand Dieu que ]e tiens 
tout ce que je Aiis ; c'eH luy qui m'a 
donne un corps, il eH le Dieu de mon 
txsm, il ne me l'a donné que pour l'ai* 
nier, & ce cceiic n'aura jamais de tepos 8e 
de vray contentemfnt fi je ne l'aime foti- 
verainemcjic &par defHis toutes chofes. 

Il a feic tout ce que je vois au ciel & filc 
la terre pour mon ièryicc, & pour m'en- 
gagera 1 aimer. Tout me crie: Aimez yo- /. f«! 
trc Dieu qui vous a fait & qui nous a fsics '■ «• 
y pour vous. Totlt eft h vous î mais vovs 
" appartenez à jESUS-CHaiST, me dit- 
»> rApôtT& 

Dieu ne m'a point ctéé pont aucuns 

creanue, mais nniqueincnt pour kiy-mcme 

& pour (à gloire ; il doit cire ma fin. Ctft 

pour me rendre faint comme luy , heureux 

, comme luy. Dieu en quelque éi^on com- 

» me luy. Failbns l'homme à notre image & Git 

m reflemblance . dit-il luy-même en créant ■■■*• 

as l'homme. 

Il veut que Je participe ^ fa fflicit^ 
éternelle, à fon Hoyaume qui n'aut3 ja- 
mais de fin i & pour m'y feire parvenir | 
H me demande mon ccear. Mon fils , me 
dit-il , donnez-moy votre co^ut; Ce n'eft 
que par mon amour que je puis le luy 
dojiiiet, & il ne peut y régner & s'en 
leadre le maître que pal mow ^movs^ 



»4^ XX Entretien» 

pour Iny. Il me commande de laimer, 
& me menace des peines étemelles fi )c 
ne l'aime. Quelle eft mon ingratitude & 
la dureté de nion cœur! quel eft mon 
aveuglement & ma folie fi je luy refiifc 
mon cœur! Si je m'aime moy- même plus 
^jue luy , ]e me rends idolâtre de moy^ 
même comme Lucifer, je deviens fon 
ennemi , l'objet de (k colère & de |ès ven- 
geances , au lieu d'être l'objet de Con amoor 
& de fès complai(ànces. Comment puis je 
donc croire qu'il y a un Dieu» & ne le pas 
aimer? 

lU MoTir. 

Ce grand Dieu ma aimé le premier fans 
que je Faye mérité •, au contraire , il avoir 
(ujet de me hair étant enfant d'Adam & 
conçu dans le péché» 
Itém4* Aimons donc Dieu, s'écrie lâint Jean, a 
puifqu'il nous a aimez le premier. C'eft « 
' en cela , dit encore cet Apôtre , que Dieu « 
a fait paroîcre fon amour envers nous , en «« 
ce qu'il a envoyé fon Fils unique dans Je « 
monde , afin que nous vivions par luy j & « 
cet amour confifte en ce que ce n eft pas ç« 
nous qui avons aimé Dieu , mais que c eft « 
luy qui nous a aimé le premier , & qui a « 
envoyé fon Fils comme la vi£time de pro- « 
pitiation pour nos péchez, tt 

O homme qui aimez l'homme parce 
qu'il vous eft femblable , & qu'il eft hom^ 
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fne comme vous ! pourtez-vous ne pa» 
aimei votre Dieu qui s'eft fait homme 
pour l'amoiit de vous , pour gagner vo- 
tre ctcut} & Vous empêcher de donnet 
votre amour à l'homme préfenthlemenc 
à Oieuî 

IV. Motif. 

Ce Fils de Dieu fait homme m'a teH#- 
ment aim£, que non feulement il a penGË 
continuellement à moy , mais il n'a cet 
R dès qu'il l'eft mcamé de s'ofFiir à fon , 
Père pour moy \ Il a toute fa vie prié 
Jour « nuit pour moy, fait une penitcn- . 
ce continuelle pour mes péchez, & en- 
fin il a donné & vie < &^ a voulu mourir 
de la mon la plus cruelle pouc me fau- 
ver. 

U me demande pour reconnoiflànce d'un 
6 grand amour & de tant de bieios qu'if 
m'a faits > que \e l'aime. 

Ckmiment puis-je croire ces grandes ve- 
titez, & n'eue pas embrafé d'amopr pour 
luy! 
m II dit à Tes difciples: Gamme moti Père ;»« ». 
i> m'a aiméi je vous ay auffi aimeZ; de-"-^/"^ 
[> meuiez dans mon amour. Si vaof gardez 
>• mes Commandemens , vont deiileurcrez 
• dans mon amour , comme j'ay moy-mâ- 
i> me gaidé les Commandemens de mon 
»Pere, Se que î'ay demeuré dans fou 
>• amour. Je vous ay dit cei chofei, afin qjie 
. HM joye demeuic en voas » &c i^<£ it^joK, 
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{oye.lbit pleine & parfaite* Le commande^ k 
ment que je vous donne eft de vous aimer « : 
les uns les autres comme }e vous ay aimez. « , 
Perfonne ne peut avoir un plus grand « 
amour que de donner (à vie pour fês amis.» 
Vous êtes mes amis , (i vous raices les cbo- « 
ks que je vous commande* « 

Qie mon cœur eft dur, s'il n'eft point 
Attendri par ces paroles C\ touchantes d'un 
Dieu plein d'amour & de cendreux pout là 
chetive créature ! 

O mon ame , comment as- ru pu ne pas 
aimer un Dieu infiniment aimable , innni« 
ment bon, infiniment parfait , un Dieu qui 
t'aime infiniment, qui t aime gramitement , 
qui t'aime fi tendrement , fi conftamment y 
un Dieu qui ta fait des biens infinis , qui 
5*eft incarné pour toy , qui n a rien oublié 
pour tafliirer de fon amour, qui prend à 
ton égard le nom de Pafleur , de Frère j 
d*Ami , d'Epoux, & qui en a fait fi parfai- 
tement toutes les fondions pour te gagner 
& te fâuver ! 

Helas, Seigneur ! quel fii]et n'ay-je pas 
de m'écrier avec (aint Auguftin: O oontc 
toujçurs ancienne & toujours nouvelle i 
que Je vous ay tard connue, & que }e vous 
ay tard aimé ? 

Que de temps perdu ! que de grâces 

perdues ! que de peines perdues ! Si j'a- 

vois employé fidèlement tout le temps 

que vous m'avez dorvwi -> ô mon Dieu t 

pouf vous conuoixtc &ço>ax.No\i^^to«X', 
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touelîe feroit ma ferveur , ma joye j ma con- 
lolâCion 3 Si )avoi$ répondu à tant de fain« 
tes infpiratipns par lefquelles vous m appd* 
{iez à vous, quel progrès nauroîs-je pas 
fait dans votre amour ? 

Si j avois fait & fouffert pour l'amouc 
de vous ce que j ay fait 8ç fouffert pour la- 
inourde moy-meme, pour Tamour des 
créatures, quel tréfornaurois-jepasamadî 
pour le Gel ? Tout cela iêra perdu pout 
snoy y tout cela tournera à ma confiinon j 
à ma condamnation-, tout cela fera fuivi 
<run defefpoir éternel G je ne change, & (i 
je ne commence , ô mon Dieu , à vous ai* 
mer comme je le dois. 

Malheur à moy fi Je ne vous aime. Vo- 
tre Apôtre erabrafé de votre amour & 
dun zele ardent de vous faire aimer, s'é-; 
» crie: Qiiiconque naime point notre Sei- 
I gneur J e s w s-C h r i s T , qu'il foit anathê- 
» me. Ne permettez pas mon Sauveur, que 
cet anathême tombe jamais fur moy: 
faites que je vous aime. Je vous deman- 
deray fans ceflè votre amour , & je vous 
diray avec David : Qu'y a-t-il dans le 
Gel, & que puis- je vouloir fur la terre, 
finon vous , o mon Dieu , qui êtes le 
Dieu de mon cœur, & mon partage pour 
réternité? 

Je me diray fouvent à moy-même : Sou- 
Tiens-toy , ô mon ame , que toute la Loy 
& les Prophètes font renfermez dans le tjtçr. 
cepce de lamour. 
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O qil*one loy eft dooce qnand eRtf 
fi'eft fondée que fiu lamour ! Y t-c-fl 
lien de phis jofle» rien de plus doux, de 
plus natutd que dVdmec œ qui eft infini- 
ment aimable? Peuc-on9 Seigneur, voua 
bien connoître fie ne vous pas aimer ? 
Faites donc, ô mon Dieu, que }e vous 
connoiflej Se que Je vous aime de toute 
laideur de mon coeur tout le reStc de ma 
vie, afin que )e puifle vous aimer & vous 
ooflèder pendapc toute féterDiti Ainfi 
ibit-iL 



fin de U frmkn tdnk^ 
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